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A FER TISSEMENT. 

jP LUSIEURS de nos Soufcrlpteurs & des Lec- 
teurs des Mélanges tirés d’une grande Biblio- 
thèque , paroiffant embarrâmes de favoir ce que 
contiennent les V olumes de ce Recueil qui ont 
déjà été publiés y & particuliérement ceux de la 
Leélure des Livres François , pour lejquels il a 
été ouvert une foufcription au mois de Juillet der- 
nier , en voici une note exaâe. 

mélanges tirés- d'ane grande Bibliothèque. 

Premier Volome. A. 

Bibliothèque Hiftorique à l'ufagc des Dames , fuivic 
d'un extrait de la conquête de Conftanrinople ,*7 par 
Geoffroi de Villchatdoum , & de celui de la Vie de S. 
Louis, par le Sire de Joinville. 

II. Vol. b. 

Manuel des Châteaux , ou Lettres contenant des confeils 
pour former une Bibliothèque Romanefquc , pour diriger 
une Comédie de fociété , & pourdiverlificr lesplailirs d’un 
fa lion. 

III. Vol. C. 

Précis d’une Hiftoire générale de la vie privée des François , 
dans tous les temps & dans toutes les Provinces de la Mo* 
narcbic. 

IV. Vol. D, 

Tome premier de laLcélure des Livres François , conlîdérée 
comme amufemert. Première Partie. 

Livres des treizième, quatorzième & quinzième fiecles. ^ 

V. Vol. E. 

Tome II de la Leélure des Livres François. 

Seconde Partie. 

Suite des Livres du quinzième Cecle. 

VI. Vol. F. 

Tome III de la Lcélure des Livres François. 

Tioificmc Partie. 
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vj avertissement. 

Fin des Ouvrages du cjuinziemc liccic. 

VII. Vol. g. 

Tome IV de la Ledliire des Livres François. 
Qiiatricrac Partie. 

PorsiES du feizieme fîeclc. 

VIII. Vol. h. 

Tome V de la Lcdlure des Livres François. 
Cinquième Partie. 

Romans du feizieme Ijecle. 
SedVion l , II. 

IX. Vol. I. 

Tome VI de la Lcûure des Livres François. 
Sixième Panie. 


Livres de Théologie & de'Jurifprudence du feizieme ficcle. 
X. Vol. K. 

Tome VU de la Lcâure des Livres François. 
Première fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme £ecle. 

Scftion.III, IV. i 

XI. Vol. L. 

Tome VIII de la Leâure des Livres François. • 
Septième Partie. 

Grandes Affaires & Plaidoyers du feizieme lieclc. 
XII. Vol. M. 


Tome IX de la Lefture des Livres François. 
Seconde fuite de la cinquième Panie. 

^ R O M A N s du feizieme liecle. 

' Sedion V, VI. 

^ XIII. Vol. N. 

Tome X de la Ledure des Livres François, 
Huitième Partie. 

Livres de Pliilofophie , Sciences & Ans du feizieme lîecle. 
XIV. Vol. O. 


Tome XI de la Ledurc des Livres François. 
Troifîeme fuiterdc la cinquième. Partie. 

Romans du feizieme üccle. 



AVERTISSE MENT. vij 

Seûion VII, VIII. 

XV. Voi. P. 

Tome XII de la Lcdlure des Livres François. 

Suite de la huitième Partie. 

Livres de Philofophie , Sciences & Arts du reizieme lieclc. 
XVI. Vol. Q. 

Tome XIII de la Lefture des Livres François. 
Quatrième fuite de la cinquième Partie. 
Romans du feizieme Hecle. 

Seftion IX , X. . * 

* XVII. Voi. R. 

Tome XIV de la Leâurc des Livres François. 
Neuvième P4|||É^ 

Livres de Politique ddljPlieme lîecle. • 
XVIII. Vol. S. 

Tome XV de la LciSute des Livres François. 
Cinquième fuite de la cinquième Partie. 

R O M A N s du feizieme lîecle. 

Seaion XI, XII. 

XIX. Vol. T. 

Tome XVI de la Leaure des Livres François. 
Dizieme Partie. 

Livres de Grammaire & de Rhétorique du feizieme £cclc. 

XX. Vol. V. 

^ Tome XVII de la Ledure des Livres François. 
Sixième fuite de la cinquième Patrie. 

Romans du feizieme fiecic. 

Seaion XIII , XIV. 

XXI. Vol. X. 

Tome XVIII de la Leaure des Livret François. 
Onzième Partie. 

Livres de Phyfique générale & particulière du i <• lîecle, 

XXII. Vol. Y. 

Romans du feizieme fiecle. 

Seaion XV, XVI. 



TÜj AVERT ISSK MENT. 

XXIII. Voi. Z.- 

Suite des Livres de l'hyfique U d'Hiltoirc Naturelle Jurei* 
zicme ficelé. 

XXIV. Vol. & 

Romans du fciEiemc fiecie. 

Sc(ftion XVn , XVIII. 

XXV. Vol. a a. 

Livres de Médecine, Chirurgie, Chimie & Alchimie da 
reizicrac hede. 

XXVI. Vol. B b. 

Livres concernant les Sciences Mathéihatiqaes & les Arts 
qui en dépendent, imprimés au rcizieme fîecte. 

Vol. Ce. 

Livres Militaires dir^^Mme ficelé. 

XXVIÏI. Vol.. Dd. 

Suite des Livres Militaires du feizieme fîecle. 


F Z s <U t Avertijfement. 
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D E 


LALECTURE 

DES 

LIVRES FRANÇOIS. 


Suite des Livres Militaires du fei\ieme 
fieclct 

Conséquemment à ce que j’ai annoncé 
& promis à la fin du Volume précédent, 
je vais d’abord parler de quelques Ou- 
vrages didactiques & théoriques fur la 
guerre , écrits pendant les quarante der- 
nières années du feizieme fiecle ; après 
quoi j’extrairai encore les meilleurs .1#- 
moires militaires de ce temps, pour join- 
dre 8c mêler toujours les exemples' aux 
préceptes. . 

TomeXXFlIL A 
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Infime* 
dons de 
toutes les 
nuniercs 
de guer- 
royer , par 
Georges 
Vivien, 4 
d'Anvers. 


2 Delà LECTURE 

En 156^3, parut à Anvers un Livre 
François imprimé en caractères gothiques, 
avec privilège du Roi d’Efpagne ( Phi- 
lippe II ) , ôc intitulé , InfirucUons de 
toutes manières de guerroyer , tant par 
' terre que par mer , <& des chofes y ferv an- 
tes , par Georges Vivien , d’Anvers. Il eft 
dédié au très-illuftre & puifl'ant Seigneur 
Amoral d’Egmont , Prince de Gavre , 
&c. Confeiller du Roi Catholique d’Hif- 
panie , Chevalier de l’Ordre ( de la Toifon 
d’or ) , Capitaine Général & Gouverneur 
des pays de Flandres, Artois, &c. 

L’Auteur dit à ce Seigneur que per- 
fonne n’efl: plus en état que lui de juger 
de la valeur d’un Livre militaire. Ce n’eft 
point une flatterie, car le Comte d’Eg- 
mont , auquel cet Ouvrage eft dédié, étoit 
un bon & grand Capitaine. Nous avons 
vu dans les Mémoires de Rabutin, que 
fous le régné d’Henri II il comman- 
doit les' armées de l’Empereur Charles- 
.Quint & de Philippe II , fon fils. C’eft le 
même qui fit une fin fi malheureufe, ôc 
périt à Bruxelles fur un échafaud , en 
^^7 , par l’ordre de Marguerite d’Au- 
Hthe 6c du Duc d’Albe. 

L’Ouvrage de Vivien eft divifé en 
quatre Livresj mais le premier fur-tout 
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DES Livres Fra-nçoîs. 3 
eft très-long , en comparaifon des autres ; 
il contient douze Chapitres , dont je ne 
rendrai pas un compte bien exaèt, parce 
qu indépendamment de ce que le caractère 
cft très- difficile à lire , le ftyle en eft fi peu 
François , fi obfcur, & fi rebutant, que, 
n’étant d’ailleurs aidé par aucune table ni 
par aucun fommaire de Chapitres, j’ai 
renoncé à l’étudier. J’ai remarqué, à l’ou- 
verture du Livre , une infinité de traits , 
de paffages, & d’expreffions également 
ridicules ; mais ce n’étoit pas ce que j’y 
chcrchois , j’aurois voulu l’indiquer aux 
Militaires comme un Ouvrage utile ; c’efl: 
ce que je ne peux pas. 

En 1558, avoit paru la première édi- 
tion du Céfar renouvelé ^ de Gabriel Si- 
méon, ou plutôt Siméoni : cet Auteur 
étoit de Florence , & a écrit plufieur^ 
Livres dans fa Langue naturelle & en 
Latin ; quelques-uns ont été traduits ; 
mais l’Auteur en a auffi publié de lui- 
même quelques-uns en François. On ne 
fait pas précifément en quel temps il efl: 
mort. -C’étoit un homme très-favant ; il 
avoit de l’efprit, & écrivoit fort claire- 
ment pour fon temps dans les trois Lan- 
gues.. Il dédia cette première édition de 
Ion Livre à Monfeigneur le Dauphin , 

Aij 


# 


C^^ar te- 

nouvclé . 
par Gabriel 
Simeon. 


( 
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4 Djî LA LECTURE 

qui ne pouvoic être que le fils d’Ken- 
rill, qui fut Ton fuccefleur fous le nom 
de François IL 

En 1570, on publia à Lyon une fé- 
condé édition de cet Ouvrage, augmentée 
d’un fécond Livre. L’Editeur s’appcloic 
François de Saint-Thomas \ mais il dé- ' 
clare que cette augmentation eft encore 
de Gabriel Siméon , qui probablement 
étoit mort alors. L’Ouvrage en général 
n’eft point méprifable ; ce font les Com- 
mentaires de Céfar réduits en maximes , 
dont chacune eft appuyée d’exemples 
puifés dans Céfar même. C’eft une alTez 
bonne maniéré d’étudier un Livre mili- 
taire hiftorique , que de le réduire en 
maximes , tout comme il faut appuyer par 
des faits les maximes d’un Ouvrage di- 
dÿftique. Siméon s’eft très-bien acquitté 
de cette tâche ; je n’extrairai point fon 
Ouvrage, parce que les maximes & les 
faits qu’il contient font également con- 
nus. Je me contenterai d’en cirer un petit 
nombre de remarques. ' ' ■ 

L’Auteur nous apprend qu’il a été em- 
ployé en Piémont du temps xjuc M. le 
Prince de Melfe Carraccioli , -Maréchal 
de France, y commandoic, fie que Mr 
d’Olfun étoit Gouverneur de Turiu. 



DES Livs.es François. 5 
En parlant du voyage que Céfar fie 
faire en Angleterre parCaius Voligenus , 
avant que d’y tenter une defeente, il cite 
deux grands Princes qui, dit - il , ont 
voyagé eux -mêmes dans les pays qu’ils 
fe propofbient de conquérir , ou dont ils 
vouloient connoître les forces ; l’un efl: 
Saladin, qui, menacé d’être attaqué par 
les Princes Chrétiens, vint jufqu’en 
France fous l’habit d’un Marchand ; 
l’autre cft Charles-Quint , qui demanda à 
François I la permiflion de traverfer la 
France, donc il avoit formé • le def- 
fein d’envahir quelques Provinces. C’efl: 
bien gratuitement que Siméoni prête 
cette idée politique à l’Empereur ; la 
France lui étoit aflez connue, & il ne 
vouloir la traverfer que pour punir plus 
promptement la révolte des Gantois. • 
Dans le Chapitre trente-troifieme , Si- 
méon établit qu’on ne gouverne parfaite- 
ment un Royaume que par trois moyens, la 
religion, les loix, & les armes ; i] rappelle 
que le fameux Hermès , le Légiflateur de 
l’Egypte , ne fut appelé Trifmégijie , que 
parce qu’il étoit trois fois grand, grandif- 
fime Prêtre, grandiflîme Philofophe, 
grahdilfime Général. Il faifît cette occa- 
fion pour faire un grand éloge de la Fa- 



6 Delalecturi 
culte' de Théologie, du Parlement, & 
de la gendarmerie Françoife. Il prétend 
que le Parlement lui rappelle le Collée 
des anciens Druides Gaulois, à la diffé- 
rence , ajoute-t-il , que les Druides éli- 
foient entre eux les Membres de leur Corps 
& leur Chef, & que le premier Préfident 
eft à la nomination du Roi , & que les 
autres Charges s’obtiennent par provi- 
fions de Sa Majefté , & même qu’elles fc 
vendent ; efFc(à.ivement la difïerence eft 

un autre Chapitre , il foutient 
que nos fortifications modernes ne font 
point de nouvelle invention , puifque le 
mot latin aggeres^que l’on lit dansCéfar, 
fignifie des baftions , des tranchées, 
& cuniculi des mines. 

Il prouve, par des exemples tirés de 
la guerre des Gaules , que les femmes 
font non feulement inutiles & embarraf- 
fautes, mais même très- dangereufes dans 
une ville afiiégée. Il voudroit qu’on les 
en chafiat toutes; cependant il conçoit que 
ce parti eft cruel & difficile à prendre; car 
enfin, que deviendront-elles fi on les li- 
vre à l’ennemi? Le réfultat eft qu’il ne 
faudroit défendre que les citadelles , & 
éviter à une ville grande ôc peuplée les 


grande. 

Dans 


i by'C 



DE^ Livres François. 7 
. incommodités d’un fiége ; & cela cfl: 
jufte. 

Je trouve ici deux belles maximes. 
Le lion même leche le miel pour fa 
««r, c’eft-à-dire que la bonté & l’hon- 
nêteté fe font eftimer même des plus fé- 
roces. En pardonnant quelquefois , on fe 
fait aimer ; en pardonnant toujours , on fe 
fait méprifer. Excellent axiome. 

Siméon décrit la guerre que Céfar fit 
au centre de la France & dans les envi- 
rons de Paris , en nommant tous les lieux 
par lefquels il pafla leur donnant les 
noms modernes qu’ils portent aujourd’hui. 
Ainfî il nous apprend que Sabinus partit 
de Provins pour aller à Paris , qui étoit 
alors tout renfermé dans l’Ifle Notre- 
Dame; que fachant que les Parifiens fe 
préparoient à s’y défendre , il fe jeta fur 
Melun, furprit cette ville, paflTa furie 
pont , tranlporta fon camp de l’autre 
côté de la rivière , & approcha par ce 
moyen de Paris. Les Parifiens ayant rom- 
pu ou brûlé leurs grand & petit ponts , 
vinrent au devant de lui pour lui livrer 
bataille. Il fit femblant de fe retirer , 
les attira dans une embufeade, en remon- 
tant v£rs Melun, & les défit entièrement 
du côté de Corbeil, « Faifant connoître , 
. A iv 



8 Dela'lectur.1. 

M ditSiméoni , que la hardiefle & la fîneflc 
« font deux principaux points requis à la 
M guerre , ÔC qu’apres avoir très - bien 
» confulté les alFaires , il les faut vîte- 
i> ment entteprendre, & avec fagefle les 
»> conduire «. C’eft également en conti- 
nuant à donner des nonis modernes à 
toutes les villes de la Gaule, qu’il nous « 
apprend que la cité d’Alife a donné fon 
nom au pays d’Auxois en Bourgogne; 
que la ville d’Autun avoir des dépen- 
dances- fi étendues, que non feulement 
Bourg.cn Breflê,,mais le Briançonnois 
& le. Val de Maurienne en faifoient par- 
tie , & que Cahots & Lodève dépen- 
doienede l’Auvergne; 

Dans le fécond Volume , il fait un 
grand éloge des Marfeillois ; il’ prétend 
qu’ils ont toujours été auffi grands Mi- 
litaires que bons Commerçans; qu’ils ont 
toujours confervé l’efprit Républicain , 
mais qu’ils ont conftamment été loyaux 
envers ceux auxquels ils ont eu affaire. 

En parlant de la bataille de Pharfale, 
avant laquelle les Romains du parti de 
Pompée fe croyoient déjà fi fûrs de la 
victoire, qu’ils fe difputoicnt les dépouil- 
les de Céfar & des Sénateurs de fon- parti, 
il rappelle ce qu’il a vu dans fa Patrie^ 


. \ 
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DES Livres François. «> 
-lorfque les Florentins voulurent chafler 
Corne de Médicis : ils fe campèrent à 
Montemerlo,& là, ils partageoient entre 
eux les richelTes des Alédicis & les em- 
plois de la République : mais , bien loin 
d’être en état d’efFeéluer ce partage, ils 
furent vaincus & obligés de fe foumettre 
à ceux qu’ils vouloicnt dépouiller. 

Siméon nous parle , en deux occafions, 
d’un de fesamis, qu’il appelle le Bailli de^ 
Montagnes , & auquel il convient d’avoir 
fourni des Mémoires pour fes Livres fur 
la Caftramétation des Romains', de leur 
religion, & de leurs antiquités. L’Auteur, 
dont il veut parler , s’appeloit Guillaume 
du Choul^ en latin Caulius ; il étoit effec- 
tivement Gentilhomme Lyonnois , & 
Bailli des Montagnes- du Dauphiné ; 
Tes Ouvrages fur les antiquités Grec- 
ques & Romaines font très - eftimés , 
foit qu’il les ait compofés d’abord en 
Latin ou en François, ou' qu’il les ait 
traduits d’une langue dans ’l’autre.-Je pour- 
rois mettre au nombre des Livres mili- 
taires du feizieme fiecle fon Traité de la 
Caftramétation des Romains , puifqu’il à 
‘été imprimé en 1556 ; mais je n’ai pas 
trouvé qu’il puifle rien apprendre d’utile 
aux Militaires modernes , & je me réferve 



Traite de 
l'Art Mili- 
taire, ou 
ufancc de 
guerre de 
Jules - Cé- 
far , traduit 
de Ramus 
parPoilFoiu 


lO Del A LECTURE 

d’en faire mention en parlant des Livres 

d’antiquité. 

Le fameux Ramus^ dont j’ai déjà tant 
eu occafion de parler dans mes autres Vo- 
lumes, fit imprimer, en 1559, à Paris, 
en Latin , un Livre de la Milice de Jules- 
Céfar. Il fit un honneur infini à fon Au- 
teur ,& fut regardé, par ceux qui enten- 
doient le Latin , comme un Ouvrage très- 
utile; mais la Langue dans laquelle il étoit 
écrit, n’étant pas entendue par la plupart 
des Militaires , il fut bien moins répandu 
parmi eux qu’il ne méritoit de l’être. On 
lait que Raraus fut compris dans l’odieux 
maflacre de la Saint-Barthelemi , en 1571. 
Cette même année, on publia à Bafle une 
nouvelle édition de fon Livre, avec une 
Préface d’un nomtfié Fregius , mais tou- 
jours en Latin. Enfin,* en 1535, Pierre 
Poiflon de la Baudiniere , Confeiller au 
Préfidial d’Angers , le traduifît ÔC le pu- 
blia en François. C’eft d’après cette tra- 
duction que nous pouvons dire un mot 
de l’Ouvrage, d’autant plus que le Tra- 
duéteur y a ajouté quelques notes qui 
éclaircilTent & rapprochent des ufages du 
feizieme fiecle les expreflions latines de 
Ramus , & qu’il y a joint une table des mar 
tieres bien rédigée. Quoique l’Auteur ni 
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DES Livres François. ii 
le Tradu£teur n’aicnt point été Militaires, 
puifque l’un étoit Profefleur d’Eloquencc 
& de Philofophie , & que l’autre étoit 
Confeiller, il y a certainement beaucoup à 

Ï >rofiter, pour un homme de guerre, dans 
a Icékure de leur Ouvrage. Cependant je 
ne l’extrairai pas , Sc me contenterai feu- 
lement d’en tirer quelques remarques. 
Pierre Poijjon l’a dédié à Michel de Caf- 
telnau. Sieur de Mauviffiere, qui nous a 
donné des Mémoires de ce qui s’eft paflTéen 
France de fon temps : ils font très-eftimés 
& intérclTans , mais ils ne font pas alTez 
militaires pour que j’en rende compte dans 
ce Volume - ci. L’Ouvrage de Ramus eft 
divifé en trois Parties, dont la première 
traite de la formation de la guerre , du 
choix des foldats , & de la compolîtion 
des troupes ; la fécondé, de la maniéré de 
camper ; la troifieme , de celle de combat- 
tre : ainfi ce Livre eft dans le même goût 
que celui du Céfar Renouvelé de Siméoni. 
C’eft encore Céfar réduit en maximes. 

Chez les Romains , on n’étoit exempt 
d’aller à la guerre qu’à l’âge de cinquante 
ans, encore, dans les néceflîtés publiques, 
avoit-on recours à ceuxqui étoientplus âgés. 

Les foldats de Céfar fe trouvant dans 
une grande difette de vivres en Epire, ils 
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découvrirent une herbe nommée ckara ^ 
dont on pouvoir faire du pain en la 
broyant & la mêlant avec du lait ; ils 
s’en nourrirent pendant quelque temps ^ 
& s’en trouvèrent fî bien , que quand les 
(bldats de Pompée leur reprochoient qu’ils 
manquoient de vivres , ils leur jetoient de 
ces pains, pour leur prouver qu’ils étoient 
dans l’abondance. Les mêmes foldats de 
Célar étant en Afrique, éprouvant di- 
fette de fourrage , amaflerent une grande 
quantité d’algue , herbe que la mer jette 
fur fes bords, &, après l’avoir lavée 6c 
^ fait fcchcr , ils la donnèrent pour nour- 
riture à leurs chevaux. 

Céfar étoit d’aurant plus attaché à ce 
que fes foldats fuflent nager, que lui- 
même s’étoit plufieurs fois tiré de grands 
périls, pour avoir pofledé ce talent. 

Lorfque Céfar prit la ville de Bourges, 
il fit un tel carnage des habitans , qui 
ëtoîent au nombre de plus de quarante 
mille, qu’à peine y en eut-il huit cents 
qui purent fe retirer auprès de Vercin- 
gentorix. 

Dans la guerre d’Afrique , Céfar fen- 
toit fi bien le prix d’exercer fes foldats, 
qu’il fe donnoit lui-même la peine de leur 
fervir de Maître d’eferitne. 



DES Livres François. 15 
Il eft parlé , dans les Commentaires de 
Céfar , de la ville à' U xellodunum , dont U 
fe rendit maître après un fort long fiége, 
Ramus & fon Tradutteur n’héfitent point 
à traduire le nom ^ U xellodunum par ce- 
lui de Cadenat ou Capdenac j petite ville 
fituée fur un rocher efearpé , au pied du-^ 
quel coule la riviere de Lot. Elle eft dans 
la Province de Querci , Diocefe de Ca- 
hors , Parlement de Touloufe, Intendance 
de Montauban, à deux lieues de Figeac , 
& à dix de Cahors. Elle appartient main- 
tenant à la Maifon d’Uzès. Lorfquc Céfar 
eut pris cette ville , il laifla la vie aux ha- 
bitans ; mais il leur fit à tous couper les 
poings, afin d’elFrayer, par ce trait d’in- 
humanité , les autres villes de la Gaule. 

Les Romains étoient fi habiles & fî 
diligens à creufer des retranchemens , à 
élever des tours, des fortifications & des 
murs , que le récit qu’on en trouve dans les 
Hiftoriens doit nous paroître incroyable. 
Céfar , faifant la guerre à Pompée , en- 
toura le camp de fon ennemi , non feu- 
lement d’un large fofle, mais même d’une 
forte muraille. Ces deux armées étant en 
préfence, il fedonnoit entre elles jufqu’à * 
fix batailles en un feul jour. 

Céfar , dans* une occafion , voulant 
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arrêter fes foldats qui fuyoient, fc pré- 
fenca, l’épée à la main, devant l’enfeigncî 
qui a voit aulîi tourné le dos; mais celui-ci 
bailTa le fer de fa pique fur la poitrine de 
ion Général, de forte que, pour éviter 
d’en être percé, il fe réfolutà fuiravec eux. 

Céfar avoir un cheval qui parpifloic 
‘doué d’une intelligence furprenante ; car, 
toujours hardi dans les combats , quel- 
quefois il fembloit entrer en fureur contre 
l’ennemi. Il n’avoit pas les pieds faits 
comme les autres chevaux ; les liens 
ëtoient partagés en doigts comme ceux 
des hommes. Lorfque ce cheval merveil- 
leux naquit dans les haras qu’avoienc 
établis ceux de la famille de Céfar , Jes 
Devins prédirent que celui qui pour- 
roit le monter deviendroit le maître du 
monde. Quand il fut mort, Céfar fit 
faire fon effigie , Sc la confacra à Rome 
dans le Temple de Vénus. 

Céfar fut le premier des Généraux Ro- 
mains qui empêcha que fes foldats ne ra- 
vagealTent tous les pays où ils pdflbient ; 
il lentoit qu’en ufant de cette rigueur, il 
privoit fon armée des fubliftanccs les plus 
nécefTaires : il s’en trpuva bien , car fans 
cette précaution il n’auroit jamais pu pé- 
nétrer dans les Gaules auffi loin qu’il le 
üt. 
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Les foldats Romains, particuliéremenc 
ceux du temps de Céfar, recevoient leur 
folde en bled. On taxoit le pays à fournir 
une certaine quantité de froment; on obli- 
gcoit les habitansà l’apporter dans lecamp, 
& on le diftribuoit aux foldats , qui faifoient 
eux-mêmes leur pain à leur fantaifie. 

C’étoit ordinairement le temps de l’hi- 
ver que Céfar prenoit pour furprendre les 
villes. Il eft étonnant 6c prcfque incon- 
cevable avec quelle promptitude il les en- 
veloppoit de retranchemens , & les forçoit à 
capituler, de crainte d’être prifes d’alTai#. 
C’eft ainfi qu’il s’empara de Vellaunodu- 
num , que Ramus & fon Traduéleur 
croyoient mal à propos être Auxerre , &c 
qui eft la petite ville de Château-Landon , 
fur l’ancien chemin de Sens à Orléans. Il 
ne mit que deux jours pour l’inveftir des 
plus forteS lignes de Circonvallation. Le 
troifieme jour, les habitans, ne pouvant 
plus efpérer de lui échapper, capitulèrent. 
Ils lui remirent toutes leurs armes , lui 
fournirent tous les vivres qui étoient né- 
ceffaires à fon armée , & lui donnèrent 
fix cents otages. Deux jours après , Céfar 
fe préfente aux portes d’une ville qu’il 
appelle en latin Genabum. Le Traducteur 
de Ramus, trompé par la reftemblance du 
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nom François, a cru que c’étoic Gien^ 
fur Loire ; mais on a reconnu depuis que 
c’écoic Orléans. Dès le foirmême, il fait 
aflez vifib'emcnt fes préparatifs pouf 
donner l’aflauc le lendemain : les habi- 
tans elFrayés cherchèrent à s’évader par 
le pont qui traverfoit la Loire ; mais Cé- 
far avoir fait paiïcr ce fleuve à deux lé- 
gions qui tombèrent fur ces fuyards ; il- 
en échappa peu. A la pointe du jour, Cé- 
far fit mettre le feu aux portes, &; entra 
dans la ville, qui fut entièrement brûlée 
8ê démolie. Ce fut l’affaire d’un jour. 
Auflî tôt après il s‘zvance k NovioJunurt 
Bitungu/n , c'ed-k- dire Neuvi en Berri. 
La ville effrayée fé foumet à l’inftant qu’il 
y entre. La cavalerie de Vercingentorix, 
ennemi des Romains, paroît. Céfar lâche 
auflî -tôt la fienne; les Gaulois font mis 
en fuite : le Général Romain continue fi 
route , 5C met le fiége devant Avaricutn , 
aujourd’hui Bourges. 

Céfar a paffé à gué deux des plus 
grandes rivières du monde , que l’on ne 
croiroit pas à préfent fufceptibles d’ê- 
tre guéablcs dans aucun endroit; l’une cft 
la Loire, &C l’autre la Tamife. 

Ramus croit que Gergovie ville im- 
portante du pays des Auvergnats , du ^ 

temps 
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temps de Céfar, eft Moulins en Bour- 
bonnois ; mais depuis on s’eft convaincu 
que c’étoic Clermont eh Auvergne , ou 
plutôt un petit lieu auprès de Clermont , 
qui s’appelle encore Gergoie. La véritable 
fituation du lieu de Gergovie a donné 
' lieu à bien des di lier tâtions. On a beau- 
coup difputé aufli fur l’ancienne 'ville 
à' Agendicum.S\m.éotv Si. Ramus croyoient 
qu’elle étoit fîtuée où eft aujourd’hui Pro- 
vins en Brie, d’autres ont penfé que c’é- 
toit Milly en Gâtinois, d’autres enfin Sens. 
t En 1574, il parut, k Lyon, un- petit Art& ■gui- 
Ouvrage qui , je crois, n’a point eu d’au- ^ 

tre édition que celle-ci , & dont l’Auteur 
in’eft inconnu. Il eft intitulé : » U Art ù 
« Guidon de la guerre ^ pour apprendre a 
»> bien mener & conduire gens de cheval & 
a» de pied ^ a ffîéger villes ^ les ajfaillir & 
i> défendre , faire remparts , bafiillons , 
n tranchées t batailles y bataillons ^ ^fcu.' 

» dronSy entreprinfes y courfes y & autres 
*• chofes appartenantes a la guerre ; utile 
n (& nécejjaire a tous Capitaines à autres 
» défrant fuivre les armes «. Ce n’eft 
qu’un petit Volume partagé en deux Li- 
vres , dont le premier eft plus long que 
le fécond. Chaque Livre eft divifé en un 
grand nombre de chapitres ; mais ils ne 
TomeXXFIII. B 
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font point numérotés , & il n’y a aucune \ 
table qui falTc connoître quelle a été l’in- 
tention ôc la méthode de l’Auteur en les 
compofant. Je ne peux donc que choifir 
un petit nombre de traits qui m’ont 
frappé en les lifant. L’Auteur prétend 
que les François & les Allemands ont 
bien plus de peine à s’accoutumer à fup- 

Î >orter la faim tk. la foif , que n’en avoient 
CS Grecs & les “Romains, & que n’en 
ont encore les Peuples barbares : que 
ces deux Nations font très - braves ôc 
très -ardentes à la guerre ; mais que leur 
ardeur ne dure pas long-temps, & qu’elleî 
cedent bientôt à la fatigue & fur - tout 
à la faim ; que d’ailleurs elles ne font 
pas fi difpofées à la finclTe, ni fi pro- 
pres aux rufes de guerre que les Italiens 
& les Efpagnols. 

L’Auteur entreprend de prouver qu’il 
faut quelquefois ruiner fon propre pays & 
détruire les villes , pour empêcher l’en- 
nemi de s’y établir & de pénétrer plus 
avant. Il cite, pour appuyer fon opinion, 
l’exemple du grand Connétable Anne de i 
Montmorenci, qui fauva ainfi la France , 
en facrifîant la Provence , dans laquelle 
Charles-Quint étoit entré. Il foutientque 
le bruit de l’artillerie ôc de la moufquete- 
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rie, celui des tambours & des trompettes, 
eft d’une grande reflource pour étourdir 
les troupcs_qui vont au combat, & les 
empêcher de s’effrayer des cris des mou- 
rans &C des blcfles. Il voudroit même 
qu’on y joignît une précaution , celle 
d'efiouper les oreilles des foldats dans le 
moment qu’ils vont au combat, ou qu’ils 
montent fur la breche ; alors ils frappe- 
roient comme des fourds , fans être arrê- 
tés par aucune confidération j ils n’enten- 
droient pas même l’ordre de la retraite. 
Il indique un autre moyen pour faire mar- 
cher les poltrons au combat , c eft de pla- 
cer derrière eux des braves gens qui les 
menacent de les tuer s’ils n’avancent pàs ; 
alors ils n’ont d’autre parti à prendre que 
de combattre comme des défcfpérés. 

Il confeille de faire coucher les foldats 
engarnifon fur la terre nue, fans paillafle 
ni couvertures , parce que comme , dit-il , 

cela peut leur arriver dans le cours delacam- 
pagne, il faut qu’ils s’y habituentde bonne 
heure. Il dit qu’il eft fort dangereux de 
porter à la guerre une longue barbe & de 
grands cheveux, parce que l’ennemi peut 
vous faifir par-là fans que vous puilîiez lui 
échapper. 

Il ne faut jamais former le fiége d’une 

Bij 
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ville, fans être maître du pays qui l’envi- 
ronne ; précaution à laquelle les anciens 
Capitaines Romains n’ont jamais manqué. 

Il faut cacher foigneufement le nombre 
des morts & des blefles , de peur d’effrayer 
ceux qui relient en vie. C’cfl une maxime 
que les Turcs obfervent exaélement depuis 
long-temps. Quand ils fe retirent , ils em- 
portent avec eux leurs morts , & les font 
enterrer fecrétement, &, s’il leur eft pof- 
fible, ils n’en laiffent aucuns fur le champ 
de bataille quand ils font forcés de l’aban- 
donner à l’ennemi. Il prétend qu’au com- 
- mencement d’une campagne il faut traiter 
févérement les villes que l’on emporte 
d’affaut, ou qui fe rendent après quelque 
réfîftance, afin d’intimider les autres, & 
les obliger par-là à demander grâce , dans 
la crainte d’effuyer le fort des premières. 

Il y a un affez grand nombre de petits 
chapitres ou articles fur les délits mili- 
taires & la maniéré dont on les punilTbit 
en France lorfque ce Livre a été compofé. 
Ce qu’on peut y remarquer, c’eft que le 
genre des punitions dépendoit beaucoup 
de la volonté du Général d’armée, qui, 
fuivantlescirconftances, les aggravoit ou 
devenoit plus indulgent. On voit que le 
Gendarme qui avoir , par fa faute , perdu 
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fon cheval ou Ton armure à la guerre, 
école, par punition , mis au nomorc des 
gens de pied , & que celui qui les avoir 
dérobés à fon compagnon d’armes ëtoit 
chafle honteufement de fa Compagnie &C 
de l’armée. Réglé générale, on ne pendoic 
j.amais un Gendarme parce qu’il étoit 
cenfé noble; mais quand il quittoic fa 
troupe ou qu’il commettoit quelque faute 
contre le fervice, la punition étoit de le 
cafler publiquement & honteufement ; 
dans les cas plus graves, on lui tranchoir la 
tête. Tout Militaire qui avoir mis la main 
fur fon Capitaine ou Lieutenant de fa 
Compagnie , foit qu’il fût foldac ou Gen- 
darme , avoir la tête coupée. Un Gendarme 
qui bleflToit fbn compagnon avec fes armes 
ordinaires & de propos délibéré, avoir 
la tête coupée; mais s’il le blelToit avec 
des pierres ou bâton dans une difpute 
particulière, il étoit caflTé ôc chafle de la 
Compagnie. Il étoit défendu,' d’admettre 
dans les troupes, non feulernent ceux qui 
avoient été condamnés à mort, mais en- 
core ceux qui avoient été efforillésy c’eft-.\- 
dire à qui on avoir coupé les oreilles; fuppli- 
eequi étoit en ufage alors; de même on ne 
devoir recevoir dans aucune troupe ceux 
qui avoient été bannis de leur Patrie : quand 

Biij 
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ces geiis-là étoient reconnus dans les trou- 
pes , on leur faifoit trancher la tête. L’Au- 
teur recommande de donner la queftion 
aux efpions avant que de les faire mourir , 
pour favoir s’il n’y en a pas d’autres dans le 
Camp. 

L’article des fiéges finit par cette maxime , 
qui eft très bonne : Ne mettez jamais le 
fiége devant une ville , que vous ne foyez 
fur qu’elle ne pourra recevoir du fecours 
avant qu’elle foit prife. 

L’Ouvrage dont je dois parler à pré- 
fent , eft le premier Livre qu’aît compolé 
un Auteur qui en a publié enfuitc plu- 
lîeurs autres, tant philologiques qu’hillo- 
riques , dont je ferai mention dans la 
fuite; il s’appcloit Lancelot du J^otjin , 
Sieur de la Popeliniere ; il n’efi: more 
qu’en 1608. Le titre du Livre cfl: , ■>> Des 
« Entreprifes ù Ru/es de guerre P à des 
» fautes qui' parfois furviennent en l’exé- 
M cation d'icelles , ou le vrai Portrait d'un 

Général d' armée y tiré de l’Italien, du 
«Seigneur Bernardin Rocca, de Plai- 
« Tance , par le Seigneur de la Popeliniere 
« Lancelot du Voifm, Paris ,1571 , i vol. 
>5 in 4^. « 

Quoiqu’on üfcà la lin du Volume, fin 
de la première Partie, il ell: certain qu’il 
n’en a jamais paru d’autres, ni aucune 
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autre édition deccttc tradudlion de Rocca. 
Ce tome eft partagé en cinq Livres; chaque 
Livre divifé en dix Chapitres , dans lef- 
quels on établit d’abord une maxime, Sc 
l’on prouve enfuite, par un exemple, com- 
ment on peut la pratiquer, 6c quelles 
fautes on peut commettre en la négli- 
geant. Je m’étois propofé de choifir 6c 
d’extraire quelques-uns de ces Chapitres ; 
mais , après les avoir bien examinés , je les 
ai trouvés fi obfcurs & fi peu intérelTans, 
que j’épargne à mes Leéleurs l’ennui que 
leur occafionneroit ce que j’en pourrois 
tirer , 6c à moi la fatigue de le faire. 

En 1574, parut un Ouvrage intitulé, 
le Capitaine du Seigneur Jérôme Cataneo. 
C’eft une traduéfion d’un Livre Italien , 
imprimé à Brefcia en i 57 1 , dont le titre , 
exaéfement traduit, veut dire : »» Trois Li- 
» vres de l’Art militaire, dans lefquels oD 
» enfeigne la manière de fortifier , attaquer 
» 6c défendre les places , camper, former 
» les troupes en bataille , avec l’examen des 
» artilleurs 6c bombardiers, par Jérôme Ca- 
» taneo de Novarre, troifiemc édition «. 

Il peut y avoir de très-bonnes chofes 
dans ce Volume fur la maniéré de for- 
tifier une ville , de conftruirc un rempart 
avec fes parapets 6c fes revêtiflTemens. 

Biv 
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L’Auteur y a fait entrer jufques à des élé- 
mens de Géométrie , Science préliminaire 
ôc néceflaire à l’Architeélure militaire ; 
il donne enfuite toutes les règles de la 
conftruûion d’un baftion , depuis les jpre- 
mieres pierres fur Icfquelles il peut ecre 
fondé , jufques à fa terrafle la plus élevée. 
J’ai rcccmnu dans fes dellins toute la 
forme de nos baftions modernes , la di- 
rection des batteries deftinées à les atta- 
quer , & de celles propres à les défendre ; 
ce qui prouve que l’Art de conftruirc , 
d’attaquer & de défendre les places, étoic 
déjà alTez avancé lorfque Catanco écri- 
voit. ElFeélivement San Micheli, Ingé- 
nieur Véronois, que l’on regarde comme 
l’inventeur des baftigns , a fortifié la 
ville de Vérone de cette maniéré, entre 
1520 & Les Italiens ont été nos 

f >rcmiers maîtres dans l’Architecture mi- 
itaire ; elle n’a été perfcélionnëc en 
France que vers la fin du feizicme fiecle, 
& le premier Livre qui ait été imprimé en 
François fur cette matière , n’eft que des 
premières années du dix-feptieme. À la fin 
du premier de ces trois Livres , Catanco 
dit un mot de la maniéré de fortifier les 
camps , ce que nous appelons fortificatwns 
de campagne. 
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Dans le fécond, il examine toutcc qui 
regarde l’artillerie , la bombardent 
les feux artificiels. Il entre dans un grand 
détail furies qualités que doivent avoir la 
poudre à canon & celle à arquebufe j la 
dofe des ingrédiens que l’on y doit faire 
entrer , le mélange & la compofition 
des difFérens feux d’àrtlfice, 6c la maniéré 
de les lancer. 

Le troifîemc Livre roule fur la manière 
de ranger les troupes en bataille & de 
les faire manœuvrer ; c’eft de la Taélique 
proprement dire , mais elle m’a paru fi 
obfcure, que j’ai renoncé à y rien com- 
prendre, tant en François qu’en Italien. 

En 1579, parut à Anvers la traduéUon 
en François d’un Ouvrage d’un autre Ita- 
lien , nommé Aurelio Pafino^ qui pre- 
noit la qualité d’Archiceéle de Monfei- 
gneur le Duc de Bouillon. Ce Livre rou- 
loit entièrement fur la fortification tant 


( I ) Il ne faut pas prendre le mot de bombarderie au 
pied de la lettre , non plus que celui de bombardier , lorf- 
qu’on les trouve dans les Auteurs du feizieme fiecle ; car 
quoiqu’on prétende faire remonter l’invention des bombes 
plus haut , on ne s’en eft fervi qu’au dix - fepticraej mais 
comme anciennement on appeloit les canons àtibombardes , 
«U» nomtQoit les Artilleurs Bombardiers, 
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ancicifne. eue moderne. L’Auteur préten- 
doit donner un moyen de bâtir ô de for- 
tifier une place , dont les murailles ne pour- 
rotent être endommagées par le canon. 
Aptès de longs raifonnemens furrArchi- 
tetture , fur l’ancienne maniéré de forti- 
fier, fur les armes & les machines de 
guerre, il fou tient que le boulet tiré par 
une coulcvrine peut s’enfoncer de dix- 
huit pieds dans un rempart de terre fraî- 
che; mais que la terre bien battue, ou 
les pierres oppofant plus de réfiftance , il 
faut faire porter le boulet plufieurs fois 
fur le même point , pour déjoindre ôc 
brifer le rempart. Il confeille de pointer 
toujours le canon bas & contre le pied 
des remparts , parce que quand la partie 
inférieure eft détruite , la fupérieure s’é- 
croule nécelTaircmcnt. Il convient qu’a-^ 
près tout, la meilleure maniéré eft d’avoir 
plufieurs pièces de canons qui portent 
fur differens points de là muraille & la 
détruifent entièrement. Le canon a fur- 
tout beau jeu fur les angles aigus d’un baf- 
tion, quand il peut les frapper en flanc 
non en face. 

Il paroît que Pafino connoiffbit déjà 
les demi - lunes êi les contrefearpes ; mais 
il les donnoit comme une invention mo- 
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DES Livres François. 27 
cicrne d’un Ingénieur Italien , nommé 
Alghijî. Il confeille-aufli de faire des cu- 
necces dans les fofTés , & de revêtir de 
pierres les contrefcarpes , de faire des 
rctranchemens dans les baftions, & d’ap- 
pliquer des baftions àc des demi-lunes fur 
les anciennes murailles & enceintes des 
villes, foie qu’elles foicnc rondes ou 
carrées. Le fccrec que Pafino annonce 
dans fon titre, pour conftruirc des mu- 
railles que l’artillerie ne puilFc endom-* 
mager , ne confifte que dans ce que je 
viens de dire. 

Pierre Savonne ^ ûàtTalonj natifd’Avi- 
gnon , publia à'Lyon ( 1583) un Volunie 
i/z-4®. divifé en deux Livres. Le premier 
« traitant de l’InftrucUon de l’ordre mili- 
« taire & des bataillons carrés d’hom- 
»mcs; le fécond , de l’Inftruction de 
S5 l’ordre militaire des bataillons car- 
« rés , des mefures de terrein prifes fur 
M le calcul des compagnies de foldats , 
>5 que les Capitaines mènent en guerre 
M pour les faire marcher par ordre ; com- 
« mençant à cent hommes , deux cents 
« hommes , continuant de cent hommes 
« en cent hommes jufques au nombre 
« de fix mille. Premièrement , de trois 
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« hommes pour rangj cinq, fept , neuf 
»> Ôc onze , félon le nombre de foldats ; 
»> puis après les mettre en bataille carrée 
*5 de terrein, en coupant les rangs en au- 
»j tant de parties que befoin fera, &c. 

Cet Ouvrage eft d’une Taélique em- 
brouillée , fondée fur une Arithmétique 8c 
une Géométrie fi feches & fîobfcures, 
que je ne peux ni extraire ni en rien tirer 
qui foit capable d’inftruire & d’amufer 
mes Leéleurs. 


DifeouK Je pofTede une édition de la traduélion 
dès fortffi- autre Livre Italien fur les fortifîca- 
cations, partions , intitulé Difeours fur le fait des 
Charles fortifications , du Seigneur Tetti , 

nouvellement mis en rrançois , revu , 
corrigé & augmenté , Lyon, 1589. Il 
paroît par conféquent qu’il y a quelque 
édition Françoife plus ancienne , & j’i- 
gnore dans quel temps l’original Italien a 
été compofé. Je vois par la Préface, que 
l’Auteur étoit ami de deux illuftres guer- 
riers du feizieme fiecle. Pompée Colonne, 
Duc de Zigarolo , & Profper Colonne foa 
frere. ( i ). L’Ouvrage m’a paru bien fait. 


( I ) Il prétend que c’eft à leur invitadon qu'il a com- 
pofé ccTraité. 
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méthodique , & contenir plus d’inftruc- 
tions fur les fortifications , que je n’enau- 
rois attendues d'un Auteur de ce temps-là. 
Il paroît qu’il connoiflbit la piece de forti- 
fication qu’on appelle encore cavaliers ; il 
confeille d’en placer fur tous les baftions ; 
il recommande , avec grande raifon , de ne 
lespointrevêtirde pierres, mais de les faire 
en terre , afTez élevés pour découvrir juf- 
que par-delà les fofles & les glacis de la place; 
il obferve encore qu’il faut que le baftion 
fur lequel on veut placer un cavalier, foie 
afTez grand pour qu’il refte tout autour une 
place fuffifante pour faire manœuvrer leca- 
non àC marcher fur plufîeurs rangs les trou- 
pes deftinéesà défendre le baftion. Il parle 
auffi des cafemates 8c indique l’endroit 
où il croit plus à propos de les placer. 
Dans le courant de fon Livre , il appelle 
corridors ce que nous nommons à préfenc 
chemins couverts du fojje & de l* avant- fof- ^ 
Je ; mais dans la Table il leur donne lenom 
de chemins couverts^ 8c explique bien qu’ils 
ne s’appellent couverts , que parce que 
ceux qui marchent par ce chemin font à 
couvert des balles d’arquebufe 8c des bou- 
lets, mais non pas de la pluie qui tombe 
d’en haut. Il cft d’avis , pour éviter la dé- 
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penfe, qu’on ne revêcifle point de pierres 
la contrefearpe ni le chemin couvert. 

Il confeille de faire les baflions a orcil^ 
lons^ & je crois qu’il cft le premier qui ait 
parlé de ceux de cette efpecc. Il fait cas 
des foliés fort larges & de ceux qui peu- 
vent être remplis d’eau. Il déhre que l’on 
falTe des retranchemens qu’il appelle re- 
traites ^ foit à la gorge des baftions , ou 
au moins derrière les portes , convenant 
toutefois que depuis long-temps il n’y a 
point d’exemple qu’une forterefle ait été 
forcée par les portes. Il veut qu’on arrange 
en talu ou pente douce , Vefearpe ou revê- 
tllTement extérieur des baftions 6c des 
remparts, ainfi que le terrein qui cft par- 
delà l’avant-fofle; c’eft ce que nous appe- 
lons aujourd’hui glacis : enfin, il recom- 
mande de conftruire des tenailles entre 
deux baftions , pour en couvrir les flancs. 

Voilà ce que j’ai trouvé de plus curieux • 
dans cet Ouvrage. 

\ ■ 

Il ne me refte plus qu’un mot à dire de 
deux Ouvrages de théorie militaire, donc 
l’un a été imprimé , pour la première fois, 
en I 594, & l’autre encore plus tard. L’Au- 
teur du premier fe noravcioix. J acques P er~ 
rety Savoyard. Il commence par donner 
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les plans de quelques places foi res de fon 
invention ; ce font des villes fortifiées, 
plus ou moins étendues , les unes ayant 
des citadelles , les autres de fimplcs for- 
tifications : au refte , l’Auteur ne nous 
préfente que des modèles , fans difeuter 
les avantages ou les défavantages des for- 
tifications qu’il propofe. Le Graveur 
cfl: Thomas de Levj. Après avoir préfente 
fes plans relatifs à l’Architcclure mili- 
taire , il en donne plufieurs autres qui 
n’appartiennent abfolument qu’à i’Archi- 
teéàure civile ; ce font des châteaux plus 
ou moins grands, des ■métairies mai- 
Fons de ville & de campagne. 

Enfin, l’Auteur du fécond & dernier de 
tous lcs*Ouvrages théoriques dont j’ai à 
parler , s’appeloit Jofeph Boillot , Garde 
d’Artillcrie à Langres. Son Livre eft in- 
titulé : Modèles d'artifice de feu <& divers 
injlrumens de guerre utiles ù nécejfaires 
a tous ceux qui font projefficn des armes , 
avec tous les moyens de s' en prévaloir ^ 
pour afféger J battre y furprendre toutes. pla- 
ces y imprimé a Chaumont en Baffgny , 

i598 ,/>z-4®. 

Cet Ouvrage pourroit être aflez curieux 
pour qui voudroit l’étudier avec foin. De 
deux en deux pages , on trouve le deflin 
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31 Delalectur-e 
d’une machine différente, deffinée & gra- 
vée par Boillot même, accompagnée d’une 
explication imprimée. Le Livre a deux 
cents pages , & par conféquent offre les 
deflins d’environ cent machines , repré- 
fentant diverfcs fortes de ponts , de ca- 
nons , affûts propres à les porter , grues , 
pots- à- feu, grenades, bombes, inftru- 
mcns à lancer des piçrres & des matiè- 
res enflammées , fufécs , arbalètes , pé- 
tards , &c. La plus curieufe de toutes ces 
eftampes cft celle qui repréfente le Moine 
Berthold Schwartz , qui pafTe communé- 
ment pour être l’Inventeur de la poudre 
à canon. On le voit compofant cette dro- 
gue infernale ; le Diable efl à cô^ de lui , 
qui femble lui parler à l’oreille Sc lui indi- 
quer la dofe de foufre, de charbon & de 
falpêtre néceflaire pour la compofer. La 
Angularité de cette eflampe mériteroit 
feule qu’on achetât ce Livre, quand même 
il ne feroit pas auffi curieux qu’il l’cfl: réel- 
lement. 

Paffant aux Mémoires militaires de la 
fin du feizieme fieclc, j’ai encore à parler 
,de cinq Ouvrages de ce genre, dont les 
Auteurs ont commandé les armées Fran- 
çoifes avec la plus grande diftinélion; 

quatre 
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quatre ont été Maréchaux, & un Ami-* 
ral de France. Je vais donc extraire les 
Mémoires , i du Maréchal de Vieil- 
leville; i“. de l’Amiral deColigny; 3^. du 
Maréchal de Tavannes ; 4®. du Maréchal 
de Montluc; 5®. du Maréchal de Biron. 

Les Mémoires du Maréchal de Vieille- 
ville n’ont été imprimés que de nos jours; 
mais ils ont été écrits dès le feizieme fic- 
elé , peu après fa mort , par le nommé 
f^incent Carloix ^ fon Secrétaire. Il y 
en a des manuferits dans plufieurs Bi- 
bliothèques. Plulieurs Livres compofes 
pendant le dix-feptieme fiecle , font men- 
tion de ces Mémoires, & même les ont 
extraits, mais afTez mal. Ils contiennent 
l’hilloire des principaux événemens mili- 
taires, & de quelques-uns purement po- 
litiques arrivés en France pendant l’ef- 
pace de quarante ans, depuis environ 1530 
jufqu’en 15^3, fous les régnés de Fran- 
çois I, Henri II, François II & Charles 
IX. Ils font écrits avec une grande fim- 
plicité & un grand air de vérité. L’Ecri- 
vain -a été témoin de prefquc tout cc 
qu’il raconte, ayant été .trente-cinq ans 
au Maréchal de Vieillcvillc ; & l’ayant 
fuivi pendant ce temps dans fes voyages 
& dans toutes fes campagnes. H lui a 
Tome XXFIIL , C 
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34 DELAI.ÏCTUR.E 
furvécu , & n’eft more, à ce que nous ap- 
prend un Auteur qui l’avoit connu, que ' 
lous le règne d’Henri IV , étant âgé de 8 r 
ans ; le Maréchal , fon Maître , étoit more 
dès. 1571 , n’ayant guere plus de 60 ans. 

Je vais raflembler un afTcz grand nom- 
bre de faits militaires , qui m’ont paru les 
plus intéreffans dans les dix Livres de ces 
Mémoires , & qui ne fe trouvent point 
dans ceux de Fleuranges , de du Bellay, 
de Rabutin & de du Villars, que j’ai déjà 
extraits , & qui finiflent au moins douze 
ans plus tôt que ceux-ci.^ Je ne pourrai 
m’empêcher d’y joindre un grand nombre 
d’anecdotes & de détails qui peignent fi 
naïvement & (i bien les mœurs de la Cour 
& des villes de France, d’Allemagne &: 
d’Angleterre , telles qu’elles étoient au fei- 
zieme fiecle ; qui repréfentent avec tant 
de vérité le caraétere, la façon de penfer 
& celle de vivre des Princes , des grands 
Seigneurs & des Miniftres de ce temps- 
là, que je m’y fuis cru quelquefois tranf- 
porté en les lifanr. L’Auteur y rapporte 
des converfations entières , dans les pro- 
pres termes dont les interlocuteurs fe font 
fervis , ou du moins dans ceux dont ils 
auroient pu fe fervir. 

Ces Mémoires de Vieillevillc ne font pas 
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DES Livres François. 35 
allez connus ; mais j’ofe afTurer que 
c’eft un répertoire de notions & de 
connoiflances utiles & intéreflfantes. Un 
grand nombre de Maifons illuftres & de 
ramilles connues peut y rencontrer des 
traits 'relatifs à ceux dont ils fe font gloire 
de defeendre & de porter les noms. 
D’ailleurs je me crois obligé d’y joindre 
encore quelques notes propres à éclaircir 
bien des faits & des ufages. 

François de Scepeaux , d’une Maifon' 
ancienne & illuftre, originaire du Maine, 
dont la filiation eft bien prouvée depuis 
le quatorzième fiecle, étoit fils de René 
de Scepeaux, Seigneur de Vieilleville , 6c 
de Marguerite de la Jaille. Il naquit vers 
l’an 1510, fous le régné de Louis XII. 
Dès l’âge de treize ou quatorze ans , fes 
parens , qui avoient déjà à la Cour de' 
grandes alliances, le placèrent, en qualité 
d’Enfant d’honneur, auprès de Madame 
Louife de Savoie, mere de François I. 
II pafTa environ quatre ans dans la Maifon 
de cette Princefle, & y jemplifToit à peu 
près les fonctions donc s’acquittent au jour* 
d’hui les Pages: peut-être trop de vivacité, 
ou un peu d’étourderie fut -elle caufe qu’il 
s’en acquitta négligcmjiient ; ce qu’il ÿ a 

Ci] 
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de fur , c’eft que le premier Maître -d’Kô- 
tcl de Madame jugea à propos, non feu- 
lement de le lui reprocher , mais eue l’im- 
prudence de lui donner à cette occafion 
un foufflet. Vieillcvillc, furieux d’un trai- 
tement qu’un homme de fa nailfance ne 
pouvoir pas fupporter , propofa à fon Su- 
périeur de fe battre avec lui l’épée à la 
main, &, fur fon refus , il lui pafla la 
ficnne à travers du corps. L’on juge bien 
qu’après cela il n’eut pas de meilleur parti 
à prendre que celui de fe retirer en toute 
diligence dans fa Province, auprès de fes 
parens , qui ne crurent pas qu’un pareil 
. trait , échappé à un Gentilhomme qui 
n’avoit pas dix-huit ans , détruisît l’efpé- 
rance qu’ils avoient conçue de le voir un 
jour fe diftinguer dans la profeflion des 
armes, comme avoient fait plufieurs de 
fes ancêtres. Ne fachant cependant pas à 
quel point la mere du Roi, pouvoit être 
fenfible à la mort de fon premier Maître- 
d’hôtel , ils jugèrent à propos de le faire 
fortir du Royaume. Le Maréchal de Lau- 
trcc, de la Maifen de Foix , Favori de 
François I, brave Militaire, mais tou- 
jours malheureux ^ faifoit une demiere 
tentative pour braver la fortune, qui lui 
avoic été fi fouvenc contraire. Il venoic 
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de palTcr les Alpes, traverfoit ricalic à la 
tête d’une armée Françoife , & marchoit 
vers Naples. Le jeune Vieilleville fut 
adrefle à ce Général , pour fervir fous lui 
en qualité de Volontaire , mais avec un 
a(Tez bel équipage & une fuite alTez 
nombreufe , dans laquelle on com^toit 
plufîeurs Gentilshommes attachés a fa 
Maifon. Ce fut dans le Milatiois qu’il 
joignit Lautrec ; & le premier exploit au- 
quel il eut part, fut l’attaque & la prife 
de Pavie , en 1518. Ce que les Italiens 
apneloient , dès ce temps - là , la furia 
Francei[c , n’éclata jamais mieux que dans 
cette occafion. La place fut battue pen- 
dant trois jours , prife d’afîaut le qua- 
trième , pillée & ravagée avec une fureur 
inconcevable. Les vieilles ‘bandes Fran- 
çoifes prétendirent qu’ils n’exerçoient tant 
de cruautés, qu’en mémoire de l’accident 
arrivé trois ans auparavant à François I , 
qui avoit été fait prifonnier à la bataille 
perdue devant cette même ville de Pavic, 
dont les habitans fc trouvèrent aflurcment 
alors bien plus malheureux qu’ils n’avoient 
jamais pu être coupables. 

Un pareil début étoit propre à aguerrir 
un jeune Militaire tel que Vieilleville ; 
mais peut être lui fit-il contraéler de bonne 

C iij 
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heure une habitude à la cruauté , que l’on 
doit peut être reprocher au hcclc où il vi- 
voit , bien plus qu a fa perfonne même. 

Lautrec ayant traverfe toute la Lom- 
bardie & la Romagne , entra dans Je 
Royaume de Naples par l’Abruze, &: fc 
trouva fur les côtes de la mer Adria- 
tique. Les Vénitiens favorifoient l’entre- 
prife des François ; le« galeres de la Ré- 
publique longoient la côte pour féconder 
leurs opérations. Le Général de cette flotte 
apprit qu’une autre , compofée de galeres 
Impériales , commandée par le Prince de 
Monaco, venoic pour l’attaquer. Il invita la 
jeune Noblefle qui fe trouvoit dans l’ar- 
mée du Maréchal de Lautrec j à pafler fur 
fon bord pour le féconder ; elle s’y ren- 
dit avec cmprelTement , & y donna des 
preuves de la plus grande valeur. Mais 
clics furent inutiles , les Vénitiens fuc- 
comberent, 5c Vieilleville lui- même fut 
fait prifonnier, auffi bien qu’un jeune Gen- 
tilhomme Provençal, nommé Cornillon^ 
avec qui il s’étoit joint de la plus étroite 
amitié. Tous deux étant conduits dans un 
port où la flotte Impériale fe trouvoit en 
fureté , Vieilleville y fut reconnu pour 
ce qu’il étoit , homme de qualité 6c riche. 
Il fut traité en conféquencc avec tous les 
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égards qu’il pouvoir efpérer : on le prelfa 
de payer fa rançon; mais on lui offrir de 
le renvoyer fur fa parole , à condirion 
qu’il fourniroir la fomme à laquelle fa li-* 
berré étoit raxée , & la rançon de fon 
ami; faure de ce double paiemenr, Cor- 
nillon devoir être mis à la chaîne ; telle 
étoit la loi de la guerre de ce temps-là. 
Vieillçville ne connoilToit que celle de 
l’honneur & de l’amitié ; il rcfufa de partir, 
& fe contenta d’écrire. Le Maréchal de 
Lautreene fitaucune difficulté d’envoyer le 
prix qu’on demandoit pour Vieilleville ; 
mais il rcfufa celle du Gentilhomme Pro- 
vençal J pour qui il n’avoit pas les mêmes 
raifons de s’intereffer. Sur cette réponfe, 
Vieilleville vouloir refter dans les fers ; mais 
le Prince de Monaco, pénétré d’admiration 
en voyant renouveler l’héroïfme d’Orefte 
& de Pilade , les remit tous deux en li- 
berté. . 

De retour dans le Royaume de Naples , 
il trouva fon Général prêt à livrer ba- 
taille au Prince d’Orange, Général de 
l’Empereur. Lautrec avoir déjà conçu tant 
d’eftime pour le jeune V olon taire, que, vou- 
lant qu’il parût dans cette occafion bien 
monté , & que rien ne ralentît le zele 

Civ 
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qu’il témoignolc de s’y fignalcr , il lui fie 
préfenc de deux des plus beaux chevaux 
qu’il eût trouvés dans le haras de l’Em- 
pereur , dont il s’étoit emparé quelques 
jours auparavant. La bataille n’ept pas 
lieu , par un effet du caraélere deLautrec, 
qui avoit toujours de la peine à fe décider 
à propos , & qui manquoit ainlî les 
occafions avantageufes de terminer les 
guerres tju’il étoit chargé de conduire : 
du moins Vieilleville le fervit-il utile- 
ment de Tes courfiers dans plufieurs efear- 
mouches & combats de cavalerie contre 
les Allemands & les Efpagnols. 

Si Lautrec eût combattu l’armée du 
Prince d’Orange , & qu’il fût venu à bout 
de la vaincre, le Royaume de Naples tour 
entier, y compris fa capitale , tomboit au 
pouvoir des François ; mais l’ayant feu- 
lement obligé à s’écarter, il ne put que 
former le liège de Naples, 6c, pour l’in- 
velllr avec fûreté , s’affurer des petites 
places qui pouvoient en affurcr les appro- 
ches ; de ce nombre étoit la ville de 
Melfe , au. liège de laquelle Vieilleville 
fut du moins employé , car il n’efl: pas 
probable qu’il y commandât en chef , 
n’étant encore que Volontaire. Elle étoit 
défendue par Jean Carraccioli , qui en 
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croit Seigneutj & un des plus puiffans 
& des plus riches du Royaume de Naples, 
zélé partifande Charles-Quint, auquel il 
avoit rendu les plus grands ferviccs tant en 
paix qu’en guerre. Il défendit fa place avec 
vigueur pendant aflez long -temps. Les 
François furent repoulTés au premier affaut, 
y perdirent bien du monde; mais enfin 
ils l’emportèrent un fécond. La plus 
gr.andc partie de la garnifon fut pafTée au 
fil de l’épée. Le Prince de Melfe lui-même 
auroit eu le même fort, fi Vieilleville ne 
l’eût reconnu & ne l’eût, tiré des mains 
des foldats. Jean Carraccioli fe rendit à 
celui qui venoit de lui fauver ainfi la vie; 
ce fut Vieilleville qui le préfenta au Ma- 
réchal de Lautrec. Le Général François 
reçut ce Seigneur Italien avec humanité, 
5c ordonna qu’il fût traité avec diftinc- 
tion. Pour en être plus afTuré, ce fut 
à la garde de Vieilleville même qu’il 
le confia , en le félicitant d’avoir fait 
une fi brillante capture, & lui faifafnt 
aflez entendre qu’il tireroit une immenfe 
rançon d’un prifonnier auflî confidérabic. 
Mais ce n’étoit pas làj’intcntion du jeune 
guerrier. Il préféroit dès-lors, comme il a 
toujours fait depuis, la gloire à l’intérêt. 
Le premier trait qu’il fit éclater de cette 
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fagc & adroite politique dont il a donné 
tant de preuves par ta fuite , ce fut de 
gagner le Prince de Melfe au parti de la 
France. Il s’apperçut bientôt qu’il étoic 
mécontent de l’Empereur. Ce Monarque, 
ou du moins, fon Vice - Roi & fes Gé- 
néraux à Naples refuferent de payer fa 
rançon , Sc déclarèrent qu’ils n’avoienC 
point d’ordres de leur Maître à ce fujec. 
Carraccioli , irrité & échauffé par les 
confeils du jeune Vieilleville , fe dé- 
termina à paffer dans le parti de fes 
vainqueurs, ôc à abandonner celui du 
Prince ingrat qu’il avoit fervi fi long- 
temps ; -il renvoya à l’Empereur fon 
ordre & fes diplômes, & en reçut de pa- 
reils de la parc de François I : ainfi il 
ne paya point de rançon , ô: Vicilleviltc 
perdst tout cfpoir de coucher la fomme 
à laquelle elle pouvoir monter; mais il en 
fut confolé par la fatisfaclion d’avoir ac- 
quis à fon Roi Sc à fa Patrie un Partifan 
confidérable ( i ). 


( I ) C’<rt ce même Prince de Melfe , qui , ayant 
fervi utilement François I en Italie , fut élevé à la dignité 
de Maréchal de France, commanda les aimées du Roi en 
Piémont, Sc mourut à Turin au moment où le Maréchal 
de BrilTac y artivoit pour le remplacer. . 
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Lautrec fc trouva enfin en état d’afllé- 
gcrNaples par terre, tandis que la flotte de 
Philippin Doria , qui ëtoit attaché à la 
France, la bloquoit par mer. Vieillcvlllc 
chercha , pendant ce fiége , toutes les 
occafions de fe fignaler, ôc trouva qu’il 
avoit, pour cet efFet, plus beau jeu du 
côté de la mer que de celui de la terre. 
Le port de la ville afliégée étoit vàftc 
ôc fur ; il contenoit des galeres qui en 
fortoient quelquefois pour aller attaquer 
cJles de Doria. Elles les abordoient, Sc 
combattoient contre elles avec plus ou 
moins de fuccès , fuivant la valeur des 
Capitaines qui les commandoient. Vieil- 
leville , avec l’agrément de Lautrec , alla 
trouver Philippin Doria , & lui demanda, 
avec inftance , I& commandement d’une 
de fes galères. Il l’obtint ; celle qui lui 
fut confiée s’appeloit la Régente. Deux 
jours après , l’occafion qu’il défiroit fc 
préfenta ; deux galeres ennemies for- 
tirent du port de Naples, & voulurent 
combattre contre la ficnne feule ; mais 
il fe défendit fi bien , qu’il les mit en 
fuite, il ofa même les pourfuivre ; mais, 
à l’entrée du port , une des deux revint fur 
lui , l’accrocha , & il fc livra d’un bord à 
l’autre un rude combat. Cependant quel- 



1 


44 Delà LECTURE 

que efFort de valeur que fît notre jeune 
Héros , il fut obligé de fe rendre pri- 
fonnier. La galcre Impériale vidorieufe 
ramenoit en triomphe la Régente dans 
le port de Naples ; elle étoit prête à 
y entrer , lorfqu’elle apperçut au fond da 
port celle qui avoir fui la première , 
amarrée à l’un des côtés du môle, & le 
Capitaine & les principaux Oftîciers qui la 
commandoient, pendus au bout des ver- 
gues de leur bâtiment. Telle étoit la puni- 
tion que le Vicc-Roi de Naples avoit jugé 
à propos de leur infliger pour prix de leur 
lâcheté. Ce fpedacle faifit d’horreur de 
crainte ceux entre les mains de qui Vieil- 
levillc étoit tombé. Le prifonnier faifit 
avec une préfence d’efprit admirable cette 
difpofition , de fes vainqueurs , & fans leur 
donner le temps de réfléchir que la dif- 
férence de leur fuccès devoir en apporter 
une grande dans le fort qui les attendoit, 
il augmenta au contraire leurs alarmes , 
& employa tant d’éloquence, qu’il leur 
•perfuada de ne pas s’y expofer. Il alla plus 
loin , & les engagea à pafTer du fervice 
de Charlcs-Quint à celui de François I: 
l’on juge bien qu’il n’épargna pas les pro- 
mefles pour foumettre fes vainqueurs à 
celui qu’ils venoient de. vaincre. Cette 
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fingulicrc négociation fe palToic en pleine 
mer; les nouveaux alliés s’étoienc feule- 
ment un peu écartés de l’entrée du port, 
au lieu de s'y avancer. Le Prince d’Orange, 
qui commandoit dans la ville, s’étant ap- 
perçu de cette manoeuvre , & ne pouvant 
manquer d’en être très - furpris, en^foya 
une troifieme galcre pour s’en aflTurer. 
Vieilleville la laiffa approcher ; ce que ce 
' bâtiment fit avec d’autant plus de con- 
fiance qu’il voyoit toujours le pavillon 
François abaiffe , 6c celui Impérial élevé. 
Mais auflî-tôt que le bâtiment nouveau 
venu fut engagé entre les deux galcres, 
la décoration changea ; l’étendart blanc , 
femé de fleurs de lis, fut élevé des deux 
côtés, ôc la galere Napolitaine fut forcée 
de fe rendre. Ainfî la flotte de Philippin* 
Doria fe trouva groffie de deux belles galères 
par l’in telligcnce & l’adrelTe , autant que par 
le courage d’un Officier qui n’avoitgucre 
que dix -huit ans. On peut croire qu’il 
fut accueilli, carefTé , 6c même honoré 
par fon Général. On lui offrit des ré- 
compenfes , mais il n’en voulut d’autres 
que de nouvelles occafions de fe fignalcr. 
Il les trouva pendant quelques jours qu’il 
refta encore devant Naples. - Cependant 
le fiégc n’avançoit ppint ; la plupart des 
troupes étoient rebutées , 6c le Maréchal 
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de Lautrec , attribuant leur mécontente- 
ment au défaut d’argent dont il man- 
quoit pour payer leur folde , jugea à propos 
d’envoyer en France quelqu’un de ferme 
& d’intelligent, qui expofât avec efprit ôc 
éloquence l’embarras où il fe trouvoit , 
& la difficulté de fon entreprife. Ce fut 
Vieilleville qu’il chargea de cette délicate 
commiffion. 11 lui fit fentir que c’étoit 
une occafion favorable d’obtenir la grâce 
dont il avoit bcfoin , pour avoir tué le 
Maître-d’hôtel de la mcrc du Roi. 

La nouvelle des exploits de Vieilleville 
l’avoit précédé à la Cour ; il y reçut du 
Roi l’accueil le plus favorable. François I 
s’entretint, pendant plufieurs jours , avec 
lui fur l’état de l’armée Françoife devant 
Naples ; mais tandis qu’on cherchoit les 
moyens de la fecourir , on reçut de cette ar- 
mée les détails les plus affligeans ; la dé- 
fertion & les maladies l’avoient entière- 
ment ruinée. Les Doria, ayant abandonné 
le parti de la France, avoient facilité les 
fecours envoyés à Naples par mer ; enfin , 
le Maréchal de Lautrcc étoic mort lui- 
même d’une maladie peftillentiellc qui 
faifoit les plus grands ravages dans fon 
armée & toute efpérance de fe fou- 
tenir dans cette extrémité de l’Italie , 
fc trouva perdue. Le Roi , de Marguerite , 
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Reine de Navarre , fa fœur , engage- 
ront leur merc à pardonner à Vicillcville ; 
elle y confentic ; du moins on ne voit pas 
que cette Princefle, qui ne mourutqu’en 
1531, fe foit oppofée aux grâces que le 
jeune guerrier reçut alors. Les Hiftoriens 
anecdotiftes de ce temps nous apprennent 
que la Reine Marguerite trouvoit Vieille- 
ville aimable. François I lui donna une 
grande marque d’eftime en l’attachant au 
Duc d’Orléans Ton fecondfils , qui fut de- 
puis HenrilI.M Jevous donne Vieilleville, 
mon fils , lui dit -il , il n’eft guere plus 
»5 vieux que vous; vous favez ce qu’il a déjà 
»> fait, & fi la guerre ne le dévore , il fera 
« quelques jours Connétable, ou du naoins 
M Maréchal de France «. 

Nous ne trouvons pas que Vicillcville 
ait été chargé d’aucune commifiion ni ex- 
pédition importantes jufqu’en 1536. Mais 
alors Charles-Quint étant entré en Pro- 
vence, il parut elTentiel de s’alTurcr de la 
ville d’Avignon , pour oppofer du moins, 
en deçà du Rhône , une barrière que les 
Impériaux ne puflent franchir , éc qui 
fervît de point d'appui à l’armée du Roi, 
qui devoir s’y porter en force. Notre 
jeune' héros fut chargé d’y marcher avec 
fix mille -hommes , mais fans ârciilerie. 
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Le Comtat Venaiilîn appartenoie dès-lors,' 
comme il appartient encore aujourd’hui , 
au Pape, & le Vice-Légat, qui y comman- 
doit pour Sa Sainteté, étoit allié & ami de 
Fernand de Gonzague, Prince de.Man- 
toue ,& Générai des armées de l’Empe-; 
leur. C’étoit une raifon très-fuffifantc pour 
qu’il fût fufpeél:, & il 'étoit de l’intérêt du 
Roi de prévenir les conféquences que ces 
liaifons dévoient entraîner. Le Roi ne pou- 
vant ni ne voulant s’emparer de force 
d’Avignon , il falloir ufer d’adrefle : l’on 
crut , avec raifon , que Vieilleville y 
étoit plus propre qu’un autre, & on ne fe 
trompa point. On cria , on s’éleva contre 
la préférence qu’on lui avoit donnée pour 
une fl délicate commiffion ;mais on va voie 
qu’il juftifia le choix du Roi , en réuffif- 
fant. Ayant laifle le gros de fon armée à 
Orange, il fc préfenta peu accompagné à la 
porte d’Avignon , &c demanda à parler au 
Vice-Légat. On lui répondit d’abord de 
defliis les murailles ; mais il engagea le 
Prélat à defeendre. Leur conférence fe 
tint tout auprès de la porte. Ce fut là qu’il 
propofa au Vice- Légat de l’aflurer qu’il ne 
recevroit aucunes troupes de l’Empereur, 
& même de lui donner des otages de cette • 
alTurançe. Ce deriiief^ article foufFrit. de 

grandes 
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grandes difficultés. Tandis que l’on négo- 
ciolt avec quelque chaleur , quatre Offi- 
ciers, déguifés en foldats, fe gliCîerenc 
fous la porte, montèrent au delTiis , 
empêchèrent qu’on ne pût abaiflcr la 
herfe. Vieillevillc , averti à temps de ce 
qu’ils venoient de faire , & joint fucceffive- 
ment par pluficurs autres Officiers de fou 
armée, parut fc fâcher enfin contre le Vice- 
Légat, & le poulTa rudement dans la ville; 
fa garde voulut prendre fon parti, elle fut 
défarmée ; les Pap^Uns tentèrent de fermer 
la porte , ils ne le purent plus, & les fix 
mille hommes commandés par Vieille- 
ville , ôc qui étoient reftés à Orange , 
s’érant avancés, la ville fut prife ; mais 
notre héros empêcha qu’il y eût ni défor- 
dre ni pillage. Le Roi lui fut d’autant plus 
de gré de l’avoir afiuré de cette place, que 
l’on eut, peu après, des connoilfances cer- 
taines de l’intelligence du Vice Légat avec 
les Généraux Impériaux. Le Maréchal 
Anne de Montmorenci, qui fut, quelques 
années après , Connétable , vint occuper la 
ville d’Avignon & le Comrat Venaiffin. 
Le Roi même y établit bientôt fon camp, 
& l’on prodigua les complimens & les 
louanges au Guerrier qui avoir rendu , 
Tome XXFIU. D 
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avec tant de dextérité , à l’Etat un lî im- 
portant fervice. 

François I , qui regardoit toujours 
Vicilleville comme devant fervir de mo- 
dèle & d’exemple à fon fils Henri , de- 
venu Dauphin par la mort de François , 
fon frere aîné, voulut que ce jeune Prince 
fût témoin de la récompenfc honoraole 
publique qu’il aecorda au Héros de ces 
Mémoires. Il le fit venir dans fa tente, & 
lui parla en ces termes ( ce font ceux des 
Mémoires mêmes ) : ^^^pproc/iez-vous de 
y> moi^ P cntille lumière de Chevalerie \ mais 
>» que vous foyei^plus âgé ^ je vous appelle- 
» rai foleil ; car jî vous continue-^^ vous 
« reluire^fur tous les autres : cependant 
n pare\ ce cop de votre Roi qui vous aime 
M & efiime. Et mettant la main à l’épée, 

» le fit Chevalier ( au ^rand contentement 
M de Monfeigneur d’Orléans) , non pas de 
» rOrdre, mais de l’épée feulement; car 
« en ce temps - là l’Ordre ne fc donnoit 
qu’à vieux Capitaines de gendarmerie 
qui s’étoicnc trouvés en quatre ou cinq 
batailles ; à Lieutenans de Rci & Gou- 
» verneurs de Provinces qui avoienc bien 
» fait leur devoir en icelles pendant dix 
M ou douze ans , fur - tout en frontic- 
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ï» res, où la guerre écoic ordinaire; en 
M quoi les Gouverneurs faifoient grande 
» preuve de leur fage conduite , Toit pour ’ 
» entreprendre fur l’ennemi , foit pour fe 
» garder de furprife : &: s’il y avoir , de 
a» ce regne-lâ jufques à Charles neuvième, 
« vingt-cinq ou trente Chevaliers de l’Or- 
«’dre, y comprenant les Priftees ( aux- 
» quels cet honneur eft a£luellement du 
33 dès le ventre de la mere ) , c’étoit le 
^ bout du monde, Audi la NoblelFe éroit 
3 > fi ardente à la vertu ôc craignoit tant 
33 une tache à Ion honneur , que pour 
>3 rien un Gentilhomme de marque n’eût 
33 voulu recevoir un grade, s’il n’eût penfé 
33 en être bien cfigne ; & n’avoit rien fi 
33 odieux que l’on eût dit de lui s’il fût 
33 parvenu par compere ou par comere. 
33 Cette façon eft pour le jourd’hui bien 
33 renverfée; car il y en a pour le moins 
3» trois cents en ce royaume , 8 c les fait- 
33 on Chevaliers de l’Ordre à dix-huit ou 
33 vingt ans , fans aucun mérite ni autre 
33 fujet que de la faveur, pefte ôc enne- 
33 mic mortelle de la vertu , êc par la- 
33 quelle il y a aujourd’hui plus de Chc- 
33 valiers que de bonnes épées «. 

Vincent Carloix, véritable Auteur des 
Mémoires de ViciUevillc, nous laifTc en- 

Dij 
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core ignorer ce que fît Ton Maître pendant 
lcreftede l’année 1 536, &rannéefuivante; 
mais enfin il nous apprend qu’en 1 5 3 8 il fut 
envoyé par le Roi en Piémont , avec or- 
dre d’examiner & de lui rendre compte de 
l’état de la Gendarmerie , des bandes Sc 
des autres troupes qui étoient dans cc 
pays- là fous les ordres du Maréchal de 
Montejan. La commifiion étoit délicate, 

^ car c’étoit rendre un jeune Officier, nou- 
veau Chevalier, infpcclcur, &, en cas 
befoin,. contrôleur de la conduite d’un 
ancien Maréchal de France : mais on fa- 
voit que Vieilleviljc étoit allié & ami du 
Maréchal , & d’ailleurs afTez habile & 
afl'ez adroit pour fc tirer d’affaire ; c’eft 
cc qui arriva. Alontejan , qui ne s’atten- 
doitpas à cette vifite , n’en eut pas plus tôt 
appris le fujet, qu’il fe mit dans une fu- ’ 
rcur épouvantable. Cependant le jeune 
► Alilitaire ne craignit pas de fe préfenter 

devant lui avec une contenance refpec- 
tueufe, mais afTuréc. Le Maréchal le re- 
çut d’abord très mal , protefta, en ju- 
rant beaucoup , qu’on ne traitoit point 
ainfi un homme comme lui , & qu’il al- 
loit fur le champ partir pour la Cour, afin 
• 'd’y faire au Roi les plus fortes repréfenta- 

tions , §c lui porter les plaintes les plus 
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ameres. Vieilicvillc lui laifla jeter Ton feu, 
Sc enfuite failit un moment pour lui faire 
entendre que le Roi n’ignoroit pas que les 
troupes, qui ëtoient fous f:s ordres, s’é- 
toient mutinées contre lui , 8c que les 
fortifications de quelques places de fon 
commandement ëtoient en matjvais ëtac, 
parce qu’il n’avoit pas reçu les fonds në- 
cefiTaircs pour les faire réparer ; il ajouta 
qu’il ëtoit chargé de lui fournir tous les 
fonds dont il pouvoit avoir befoin, & de 
prendre avec lui les mefures convenables 
pour punir les mutins , s’il y en avoit en- 
core dans fon armée. A ces mots , le Ma- 
réchal commença à fe calmer ; mais il 
s’appaifa bien davantage lorfque Vieille- 
ville, s’approchant de fan oreille, lui dit 
tout bas : » Monfieur le Maréchal, vous 
M recevrez dans huit jours quatre- vingt 
>5 mille écus; c’en eft plus qu’il n’en faut 
pour payer la foldc de l’armée ; mais, 

» croyez-moi, ne jouez plus , 8C ne rif- 
» quez pas de perdre une autre fois l’ar-* 

>3 gent deftiné à cet cfFet^ comme vous 
33 avez fait il y a deux mois. Comment, 

>3 dit Montejan très-furpris , mon cou- 
» fin, eft ce qu’on fait cela à la Cour ? 

33 — Oui , mais vous pouvez juger par le 
33 foin que l’on prend de vous iatisfaire , 

D iij 0 
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» que cc ne font pas vos ennemis <]ui m’en- 
» voient auprès de vous «. Cette explica- 
tion, ôc l’arrivée de la fomme promife qui 
la fuivit de près , achevèrent de réconci- 
lier le Maréchal & Vieille ville. D’ailleurs, 
Madame la Maréchale de Montejan , qui 
ctoit coufine-germaine de celui-ci, s’em- 
ploya efficacement pour que tout fe paiïat 
entre eux deux de la meilleure amitié du 
monde. Les troupes furent payées & fa- 
tisfaites , les places réparées 6c mifes en 
bon état ; & le Héros de ces Mémoires 
n’eut que le meilleur compte à rendre à 
la Cour de la fituation où il avoit laiffe 
les affaires en Piémont. 

Peu de temps après fon retour , il reçut 
la trifte nouvelle de la mort de René de 
Scepeaux fon pere , 6c fut forcé d’aller 
paffer quelques mois dans fa Province. 
Cc fut pendant ce féjour que M. de Châ- 
tcaubriant , de la Maifon de Laval , fon 
voifin 6c fon parent, lui propofa un ma- 
riage qui lui parut convenable de toute 
maniéré. Il s’3giffoit de Mademoi folle de 
la Roche-des- Aubiers , d’une Maifon an- 
cienne Si illuftre , & dont les biens étoient 
^onfidérables. Cette alliance fut bientôt 
6c heureufement conclue. M. de Château- 
briant, qui étoic Gouverneur de Breta- 
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gne Sc Capitaine d’une Compagnie de cent 
hommes, fe fit un plaifir d’anifter à la ré- 
ception de la nouvelle mariée dans les 
terres de fon époux; pour préfent de 
noces, il olFrità Vieilleville la Lieutenance 
de fa Conipagnie, « Je vous la pleige(^iz- 
rantis) , dit-il, félon Vincent Carloix , 
» autant complettc que Compagnie de 
5> hgmmes d’armes qui foit en France ; 
M bien garnie au demeurant de braves 
M & galans hommes, tous Gentilshom- 
M mes qui ne manquent de courage ni 
« de va%ur ; que fi vous me vouliez tant 
M aimer que de prendre la charge & l’a- 
» mener aux lieux des affaires ; car nous 
»> fommes , comme vous favez , bien 
»> avant en la guerre , je vous aurois une 
» infinie obligation , vous promettant , 
>5 par même moyen , de vous faire établir 
Lieutenant de Roi au Gouvernement 
« de Bretagne en mon abffnce 

Vieillevillc accepta avec joie & recon- 
noiffance la Lieutenance de la Compa- 
gnie de cent hommes d’armes de M. de 
Châteaubriant ; mais il refufa abfolu- 
ment celle du Gouvernement de Breta- 
gne ; ne voulant pas fe confiner dans une 
Province de l’inférieur du Royaume, pen- 
dant que la guerre étoit fur les frontières, 

D iv 
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où il y avoir à la vérité plus de rifques à 
courir, mais aufli beaucoup plus de gloire 
à acquérir èc d’avancement à efpérer. Il 
fe mit donc à la tête de cette Compa- 
gnie, & la mena aux fiéges de Landrecies, 
Saint-Dizier , Hefdin, Terouanne, &au 
camp de Marolles. Il la maintint toujours 
dans le plus bel ordre, ôc elle fut employée 
avec fuccès , fous fon commandement , 
dans toutes les guerres de ce temps-Ià , 
fur les fiontieres de Picardie, de Cham- 
pagne ôc de Lorraine , comme nous le 
verrons par la fuite. jf- 

M. de Châteaubriant étant mort en 
1543 , François I voulut rendre Vieille- 
ville propriétaire au moins de la moitié de 
cette belle Compagnie, dont il n’écoit que 
Commandant; mais il le refufa. Le Roi en 
fut très étonné. » J’cufl'e penfé , lui dit-il , 
que fivouseuiliez été à deux cents lieues de 
moi , vous feuez accouru pour me de- 
mander cette grâce. Pouvez -vous donc 
trouver une occaflon plus favorable pour 
l’obtenir, & quand voulez -vous que jo 
vous l’accorde «« ? » Le jour d’une bataille, 
Sire, répondit Vieilleville, lorfque Votre 
Majefté aura été à portée de juger par 
elle même de ce que je veux & peux faire 
pour fon fervree. 'Mais fi je ^’acccptois à 
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préfent , mes compagnons tourneroienc 
cette grâce en riféc ; ils diroient que je 
Dc la dois qu’à la confidération de ma 
parenté avec feu M. de Cliâteaubriant ; 
üc j’aimerois mieux mourir , que d’être 
poulTé à quelque honneur que ce foit par 
autre faveur que celle de mes fervices. « 
A la fin de 1538,1! furvint entre Fran- 
çois* I 6c le Dauphin , qui fu& depuis 
Henri II , une brouillerie dont la caufe 
paroîtra fort étrange 6c fort ridicule , 
ïî l’on ne confidere que ce qui y donna 
lieu , mais qui , fi l’on y fait réflexion , 
n’efl: que ce que l’on voit arriver dans 
toutes les Cours de l’Europe, lorfque le 
droit héréditaire fait pafTer le feeptre 
d’une main dans une autre. Le Dau- 
phin étant un foir en gaieté avec les 
Gentilshommes deftinés pour lui tenir 
compagnie , quelqu’un d’entre eux eut 
l’imprudence de lui demander quelle fe- 
roit la difpofition qu’il ferôit des prin- 
cipales charges ôc emplois du Royaume, 
en cas qu’il vînt à monter fur le trône. 
Le Dauphin eut la foiblclTe de répondre 
à cette queftion déplacée, 6c la plu- 
part de ces Courtifans l’audace de rai- 
fonner long-temps fur une matière aufîî 
délicate. Il fut dit, entre autres chofes, 
qu’il falloit rappeler le Connétable de 



De la lectu*re 
Montmorenci , clx)nt la faveur étoit infi- 
niment baifîee auprès de François I. Saint- 
André , Briflac , Defears, de quelques au- 
tres conçurent alors des erpéranccs bien 
fondées de jouer fous le futur regne, les 
plus grands rôles à la Cour. Mais Vieille- 
ville, qui y étoit préfent, eut la fagefic de 
ne point fe mettre en avant, & le bonheur 
de n’êtr» point compris dans ces arr'an- 
gemens prématurés. 

Un de ces êtres fouvent plus dange- 
reux encore qu’amufans, Sc qu’il étoit alors 
en ufage d’entretenir dans toutes les Cours 
de l’Europe, étoit préfent à cette conver- 
farion; il s’appcloit Briandas, bouffon, 
eu fou en titre d’office du Roi François I : * 
on ne _fe défia pas alîcz de l’ufage qu’il 
pouvoir fairq de ce qu’il avoir entendu ; 
voici ce qui en arriva. Dès le foir même il 
entra chez le Roi , en lui difant ( ce font 
les termes de Carloix}:>s Dieu te garde, 

« François de Valois , tu n’es plus Roi , 

>j d’après ce que je viens de voir & d’en- 
ï3 tendre. Puis fc tournant devers les 
ïï Seigneurs qui étoient dans la chambre: 

33 Toi , dit-il à l’un , tu n’es plus Grand- 
33 Maître de l’artillerie, c’eft Briffac; à 
» l’autre , tu n’es plus Grand - Chambel- 
33 lan ; aux autres , .-vous . n’êtes plus 
» Maréchaux de France ; 6c il nommoic 



Digitized by GoOgle 



1 


DES Livres François. 59 
35 leurs fucccflcurs ; puis revenant ’ au 
SJ Roi; Par la mordieu, tu reverras bien- 
jj tôt ici M. le Connétable, qui te mènera 
SS à la baguette ôc t’apprendra à faire le 
>3 fot 

Ces propos extravagans parurent ce- 
pendant au Roi mériter quelque atten- 
tion. II tira le fou en particulier , l’inter- 
rogea férieufement en préfence du Car- 
dinal de Lorraine & de Madame la Du- 
chefle d’Eftampes , & voulut favoir exac- 
tement les noms de tous ceux qui écoient 
préfens a cette converfation, & les propos 
qu’ils avoient tenus. Quand ce vint à 
Vieilleville : » Oh , pour celui-ci , dit 
SS Bri.indas , il y écoit , mais il n’a rien 
SS dit, auffi n’aura t-il rien; on ne lui a 
SS pas donné la moindre petite Charge. 
SS Foi de Gentilhomme , dit le Roi , ce 
SS fera lui au contraire qui aura une des 
SS plus belles; j’ai eu tort de S’attacher à 
SS mon fils le Dauphin , c’eft à moi que 
SS je veux qu’il foit attaché «. 

Cependant le reflTentiment du Roi 
augmentant par les réflexions que lui 
firent faire fa MaîtrelTe & le Cardinal , il 
fit une feene que nos mœurs aéluelles , 
fur-tout celles des Rois , ne permettroient 
pas de voit renouveler. Il paflTa chez leDau- 
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phin accompagné de ce qu’il trouva fous 
famaind’EcoflTois & de SuilTcs de fa garde. 
11 vouloir faire arrêter le Prince &C tous fes 
complices; mais ils avoicnt alTcz d’amis à 
la Cour , pour avoir été avertis à temps ; 
ils s’étoient tous éloignés. François I s’en 
vengea en faifant rudement bourrer tout 
ce qu’il trouva de Pages & de Valets , Sc 
faifant , dans l’appartement du Dauphin , 
le tapage le plus indécent, brifant tous 
les meubles , ècc. déchirant les tapifleries. 
Cette colere dura pendant un grand mois; 
mais enfin l’on parvint à calmer la fureur 
du Monarque. La Dauphine, Catherine de 
Médicis , employa dans cette réconcilia- 
tion tout l’art dans lequel elle fe montra 
par la fuite fi grande maîtrefife. La Du- 
chefie d’Eftampès fe fit honneur d’y con- 
tribuer ; le Dauphin rentra en grâce au- 
près de. fon pere. Ce fut d’abord à l’exclu- 
fion de tous ceux que le Roi regardoit 
comme fes* complices. Vieillcvillc étoit 
refilé feul fans foupçon & fans difgrace ; 
il s’employa généreufement à fervir fes 
compagnons ; Sc enfin ils rentrèrent tous 
en grâce. Cette tracaflerie de Cour finit 
comme on devoir s’y attendre. Après la 
mort de François I , prcfquc tous ceux à 
qui le Dauphin avoit promis des places ÔC 
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des emplois honorables les obtinrent. Le 
Connétable revint & gouverna Henri II à 
la baguette; Vicilleville ^ qui n avoir au- 
cun tort , n’eut aucune récompenfe ^ 5c 
Bri^'indas fut feul réellement perdu. 

J’ai parlé un peu plus haut du Maréchal 
de Montejan 6c de la Maréchale Ton époufe, 
qui s’appeloit Philippine de Montefpedon ; 
j’ai dit qu’elle étoic confine- germaine de 
Vieilleville. Le Maréchal étant mort en 
Piémont l’an 1 5 3 9 , fa veuve, encore jeune, 
belle, & fans enfans , fe trouva très-em- 
barraflee au, milieu d’un pays étranger, 
où la mémoire de fon mari étoit peu 
chérie. H avoir laifle fes affaires fort 
dérangées, 5 c quoique fa femme fût une 
riche héritière 5 c poiïedât de grands 
biens en France , elle n’avoit aucun crédit 
dans le Piémont. Cependant il falloit né- 
cefTairement qu’elle retourna^ dans fa Pa- 
trie , 6c qu’elle y conduisît un affez grand 
nombre de Gentilshommes qui avoient 
été attachés au Maréchal, indépendam- 
ment de fes Demoifelles 6c de beau- 
coup de Domeftiques qui formoient fa 
Maifon. Dans ces entrefaites , le Marquis 
Jean-Louis de Saluces , épr-is des char- 
mes de la Maréchale , lui propofa fes fer- 
vices , 6c lui offrit d’avancer tous les frais 
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néccffaires pour la reconduire en France , 
fi elle vouloir répondre à fon amour 6c 
lui donner refpérance qu’après fon deuil 
elle acceptcroic fa main. La Maréchale ne 
fc fentoie aucune difpofition à aimer le 
Marquis ; mais dans la ficuacion où elle fie 
trouvoic , elle dilîîmula , & remit à s’ex- 
pliquer fur les propofitions de cet Amant, 
lorlqu’ils fieroient rendus l’un 5c l’autre à 
Paris. Le Marquis , fc croyant déjà pref- 
que afl'uré de devenir l’époux de la Ma- 
réchale, donna ordre de payer toutes Tes 
dettes , & fournit abondamment aux frais 
du voyage. En pafiant par Lyon , cette 
Dame reçut fecrétement des lettres de 
fon coufin Vicilleville; il lui mandoit que 
la Cour étoit déjà inftruite du mariage 
qu’elle devoit contracter avec le Marquis 
de Saluces ; que le Aoi paroifibit approuver 
cette alliançe, qui fans doute ncuuralife- 
rozV François le Marquis, 8C* l’éloigncroic 
du parti de l’Empereur. Vieillevillcajoutoit 
que pour lui il ne croyoit pas encore cette 
nouvelle , mais qu’il la prioit de fixer fon 
incertitude par fa réponfe. La Maréchale 
répondit par un billet, dans lequel elle le 
remercioitde la bonne opinion qu’il avoir 
d’elle; « car je mourrai plutôt, lui difoit- 
33 elle , que de commettre jamais chofe 
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n donc il me faille repentir. Bien vous 
M confeflerai-jc que l’extrême néceflité où 
« m’a laiflee à fa mort feu M. le Maréchal, 
« m^a cuydé (penfé) faire oublier feule- 
» ment d’une parole; mais Dieu m’a de 
»> telle force* alliftée , que je fuis, par fa 
« 'grande bonté . rendue en France fans être 
» accordée, promife, ni contraélée avec 
M homme vivant , & de ceci fera foi la pré- 
fente que vous ihontrerez à qui vous vou- 
« drez, a vcc laquelle j’oblige mon honneur, 
s’il fe trouve autrement en faced’EglIlbni 
« de Juftice, ne me pouvant alTez émer- 
« veiller du Roi, qui penfe que je lui ac- 
« quieredes ferviteurs aux dépens &C pré- 
■» judice de ma bonne fortune, &: même 
» contre mon honneur ; car je ne ferai ja- 
» mais Italienne a. 

La Maréchale èc le Marquis , aprèss’être 
repofés douze jours à Lyon , fc remirent 
Cn marche pour Paris. Vielleiville, inftruic 
du jour de leur arrivée, fe rendit avec 
quatre-vingts chevaux à Juvizy, qui étoit 
leur derniere dînée , dc fit compliment à 
la Maréchale fur fon heureux retour. Pen- 
dant que le Marquis entrecenoic Vicil- 
leville , elle appela fecrétement le fieur 
Duplclîîs-Auchac , Gentilhomme Breton , 
Surintendant de laMaifon defoafeu mari, 
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& lui commanda , lorfqu’on arrivcroit h. 
la porte S. Marceau ^ de feparer Tes gens 
de ceux du Marquis , &dc fuivre un autre 
chemin, tandis qu’elle prendroit congé ' 
de lui. Tout fut exécuté ponétuellement 
comme elle l’avoit prefcrit.'Le Marquis 
de Saluces, s’étant apperçu de ce partage, 

& que les gens de la Maréchale prenoient 
un chemin différent, demanda où ils al- 
loient , à quoi la Mîfréchale répon<lît : 

JJ Monfieur, ils vont bien & là où ils 
JJ doivent aller, car votre logis eft à l’hô- 
. JJ tel des Urfins, au cloître Notre-Dame , 

JJ & le mien à l’hôrcl Saint-Denis , au- 
jj près des Auguftins ; Sc mon honneur 
» me commande de ne pas loger avec 
» vous 6c de m’en féparcr, qui eft caufe 
JJ que je prends congé de vous pour cette 
K. heure, qui ne fera pas fans vous remer- 
jj cier très- humblement, Monfieur, de 
»> la bonne compagnie qu’il vous a plu me 
» faire : quant à la dépenfe du voyage , 

» pour ce qui me touche, je l’ai tout par 
» écrit. Votre Maître-d’Hotcl & PleJJis' 

, » Auchat ( c’étoit le ficn ) vuideront fî 
» bien cela, qu’auparavant huit jours nous 
» en demeurerons quittes. J’entends pour 
>j le regard de Targent ; car quant à l’o- 
>j bligationf, elle me fera perpétuelle , Sc 
. B ne 
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» ne penfe pas m’en pouvoir jamais acquit* 
» ter ; vous fuppliant de croire que cette 
*> départie n’eftquede corps feulement, 
»» car je vous laine mon ccçur, duquel il 
» vous plaira faire bonne garde «. Et là- 
delTus elle le falua, lui difant: « Adieu , 
»î Monfieur , nous nous verrons demain 
3» au logis du Roi «. Le Marquis fut fi 
furpris de ce brufque adieu, qu’il ne lui 
fut pas pofiîble de proférer une feula pa- 
role i fes foupirs parlèrent pour lui. Ainfi 
fe quittèrent ces deux perfonnes ; mais 
dès le foir même Vieilleville préfenta à fa 
coufine le Prince de la Roche -fur- Yon 
( Charles de Bourbon , frere cadet de 
Louis 1 1 du nom , Duc de Montpen- 
fier ) , en lui difant : « Madame , voilà 
» le Gentilhomme de la créance que vous 
>5 parla le Courrier que je vous envoyai à 
»> Lyon. Si vous me voulez croire, vous 
M le ferez , devant peu de jours , maître 
« de votre perfonne & de vos biens. Car 
»> le retardement en eft périlleux En 
effet , fans un peu de promptitude ce 
mariage pouvoir manquer. Madame la 
Dauphine s’intérefToit eh faveur du Ma- 
réchal Dannebaut, qui, fuccédântau Ma- 
réchal de Montejan dans le Gouverne- 
ment de Piémont, défiroit fort d’époufec 
Tonie XXVIU, £ 
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fa veuve , & le Roi fouhaicoit beaucoup 
l’alliance de la Maréchale avec le Marquis 
de Saluces, qui , par ce moyen, fe fût ar- 
raché aux inrérêrs de la France. Madame 
la Dauphine parla de fon prejer à la belle 
Maréchale; &, pour la décider, elle lui 
fir un portrair alTcz ridicule, mais vrai , 
du Marquis. » Il eft, lui dit-elle , fanj/ar- 
» dement gros ( ayant une grofle panfc ) , 
M mal - propre, noir , bafané & de fort 
» mauvaife grâce, ad lieu que M. Dan- 
» nebaut eft beau , honnête, & fort con- 
» vcnable en toutes chofes «. La Maré- 
chale oppofa au défit de Madame la Dau- 
phine les cfpérances qu’elle avoir déjà 
données au Prince de la Roche-fur-Yon ; 
bL Catherine de Médicis , non feulement . 
applaudit à ce choix , mais elle engagea 
la Maréchale à prefler ce mariage , dans 
la crainte que le R.oi n’y mît quelque 
obftacle.^ Le Marquis de Saluces ayant 
appris cette nouvelle, dans fon défefpoir, 
il s’adrefla non à l’Officialité, mais au 
Parlement, pour faire valoir les préten- 
tions qu’il croyoit avoir & les promefles 
qu’il difoit lui avoir été faites. Il aceufa 
la Alaréchale de lui avoir donné parole de 
l’époufer ; mais cette Dame ,* afin de pré- 
venir les lenteurs de la procédure, fc pré- 
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fenta à l’Audience, & déclara avec fer- 
ment, » Qu’elle n’avdit jamais donné ni 
» foi, ni parole, ni promelTe de mariage 
»> au Marquis de Saluces ; & s’il y a quel- 
» qu’un qui veuilledire le contraire, voilà, 
»î en prenant M. de la Vieilleville par le 
» poing, mon Chevalier que je préfente 
» pour maintenir ma parole, qu’il fait être 
» très-véritable, 6c proférée de la bouche 
M d’une Dame d’honneur, s’il en fût pne- 
ques, 6c d’une fort femme de bien , efpé- 
» tant en Dieu 6c en mon bon droit , qu’il 
» fera reconnu , fauf l’honneur de la 
» Cour , vilainement mentir. 

»> Quel revers ! dit lors Monfeur le 
M Préhdent; vous pouvez bien, Greffier, 
» retirer vos regreas { écritures ), car , à 
» ce que je vois, il n’eft plus qqcftion 
» d’écritures ; Madame la Maréchale a 
M pris un autre chemin, 6c beaucoup plus 
court f». Et puis s’adreffiant au Marquis : 
« Eh bien, Monfieur,quc dites vous furce 
» paflaige?» Jene veux point, répondit il, 
« une femme par force ; & fi clic ne veut 
» point de moi, ni moi d’elle non plus«. 
Cet éclaircilTement étant donné , rien 
n’empêcha plus le mariage de Madame la 
Maréchale douairière de Montejan 6c du 
Prince de la Roche- fur -Yon ; ils furent 

E.j ‘ 
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fiancés par l’E^êque à’Angcrs, & mariés 
par le Cardinal de£ourbon ; &, difcnt nos 
Mémoires , Le Prince de la Roche-fur- 
» Yon ayant obligation de cc mariage à 
» Vieillevi|Ic , l’aima d’ünc amitié que 
13 perfonne vivante ne put jamais altérer «. 
Les deux époux vécurent enfemble dans 
la plus parfaite union ; ils n’eurent qu’un 
fils , qui mourut en i j6o .à Orléans , 
à l’âge de quatorze ans ^ d’un accident 
fort trifte-, mais hélas ! trop commun dans 
cc ficelé- là ; cc fut dans un tournoi, en 
préfence du Roi François II. Son cheval 
ayant heurté contre celui du Comte de 
Maulevrier , il fut jeté par terre , Ôc fut li 
grièvement blcfle, qu’il expira peu de 
temps après. Il cfl: étonnant qu’un an 
aprèslamort d’Henri II , on ait encore ex- 
pofé nos Princes à de fi terribles accidens. 
Son pere mourut en 1565 à Bcaupreau. 
Cette terre, qui appartenoit à la Prin- 
ceflTe, avoir été érigée en Duché en fa- 
veur du Prince de la Roche -fur- Yon. 
Elle refta après lui à fa veuve , 8 c la 
branche aînée de MM. de Scepeaux en a 
hérité ; elle eft enfuite fortie de cette Mai- 
fon, & y eft rentrée, mais dans une autre 
branche, par acquifition, avec le fimple 
titre deMarquifat; elle eft aéluellement à 
vendre. 
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Si le Prince de la Roche fur-Yon avoir 
tant de raifons d’aimer M. de Vieil Icvillc, 
& étoit devenu fon allié en époufanc fa 
coufine-germainc, le Comte d’Enguien, 
autre Prince du Sang de la Maison de 
Bourbon , branche’de Vendôme , n’avoic 
pas moins d’amitié pour le Héros de ces 
Mémoires, dont il avoit déjà eu occafion 
de connoître la valeur à la guerre, &c d’ap- 
précier le cœur & refprit dans la fociété 
& à la Cour. Il l’appcloit communément 
fon bel oncle ^ parce que Madame la Com- 
tcflcde Bourbon-Saint- Paul, héritière de 
la branche aînée de la Maifon d’Eftoute- 
villè, & tante du Comte d’Enguicn par 
fon mari , étoit auflî par elle-même tante 
de M. dcVieilleville. 

Ce jeune Prince , le Comte d’Enguicn, 
avoir déjà montré' tant d’arckur ôc de 
zele pour la guerre, que l’on jugeoit qu’il 
feroit un jour un grand êc illuftre Géné- 
ral. Pour lo mettre en état de déployer 
tous fes talens, François I voulut l’en- 
Voyer commander en Provence dans une 
circonftance unique dans l’Hiftoirc du 
Royaume ; ce fut celle où Soliman, Em- 
-pereurdes Turcs, & François I , réunirent 
leurs forces pour combattre celles de 
Charles -Quint fur les côtes de la Médi- 

Eiij 
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terranéc. Cependant , comme le Comte 
d’Enguien étoit encore 'jeune , vif ôc peu 
expérimenté , on jugea àc propos de le faire 
fuivre par des Officiers qui puflenc lui don- 
ner des confeils fages vigoureux. Le Roi 
ordpnna à M. de Bourdillon ( de la Pla- 
ticre , qui fut Maréchal de France en 1 5 6 1 ) 
de le fuivre. Le Dauphin attacha au Prince, 
la Chateigneraye ( François de Vivonne, 
qui fut tué en duel par Jarnac en 1547), 
le Duc d’Orléans , & Gafpafd de Saulx- 
Tavannes , qui fut auffi par la fuite Maré- 
chal de France, & dont j’extrairai les Mé- 
moires. Vielleville fut oublié dans le pre- 
mier moment ; mais le Comte de Saint- 
Paul* ne tarda pas à s’employer efficace- 
ment pour lui. Il fît des reproches à fqn 
neveu de ce qu’il oublioit fon meilleur 
ami , Sc l’Jiomme qui pouvoir lui être le 
plus utile; le Duc de Vendôme fut du 
même avis* M. d’Enguien ppnvint avec 
eux qu’il avoir eu tort de ne p.as deman- 
der Ton bel oncle. Saint- André , favori 
du Dauphin, qui étoit attaché au Prince 
& ami de Vieilleville|, fe chargea d’arran- 
ger cette affaire. Il dit à M. le Dauphin , 
en préfcnce du Roi , que le Comte d’En- 
guien étoit au défefpoir de ce qu’on ne 
lui avoir pas attaché fori cher Vieilleville. 


/ 
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Auflî-tôc la réfolucion fut prife Sc l’ordre 
envoyé au Héros de ces ^tjmo 1res de fe 
préparer à fuivre fon beau neveu. On 
trouva, dit Vincent Carloix, M. dcVicîl- 
Icville en la chambre de Madame d’Ef- 
tampes •, jouant au flux à tout rejie avec 
elle & M. le Cardinal de Lorraine. L’on 
juge bien qu’il obéit à cet ordre avec 
grande joie : ainh le Confcil militaire du 
Comte d’Enguien fut augmenté d’un 

? [uattieme Guerrier, qüi valoir bien lui 
eul les trois autres. D’ailleurs , une infi- 
nité de Gentilshommes des meilleures 
Maifons du Royaume,- fe préfenterenc 
pour faire ce voyage , « dans le défir de 
« voir l’armée & la façon des Turcs , oc* 
»> cafion qui peut-être ne s’olFriroit jamais. 
» On fut forcé d’en refufer la plupart, car 
>3 fi on eût pris tous ceux cj^ui en Faifoient 
» parler, M. d’Enguien eut enlevé toute 
» la jeunefle de la Cour «. 

Une compagnie fi nombreufe fut obli- 
gée de fe féparer, pour arriver à Marfeillc, 
foit avant, foit après ou en même temps 
que M. d’Enguien. M. de Grignan , Gou- 
verneur de Provence , étoit venu au devant 
dû Prince jufque fur ^a frontière de laPro- 
vince. La ville de Marfeille n’avoit rien 
épargné pour recevoir avec éclat & ma- 
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gnlficcnce un Cgmmandant d’un fî haut 
rang. Ils allèrent même trop loin , car 
on remarqua qu’ils lui préfcntcrent le 
dais ou poëlc , honneur qui n’eft dû qu’au 
Souveram feui ; aufli M. d’Enguicn Ce 
earda-t-il bien de l’accepter. Il entra dans 
la ville à pied , entre MM. de Grignan. 
& de Vieillcville. 

A peine fut -il débarralTé des compli- 
mens & des har^gues , que le brave 5c 
vieux Gouverneur de Provence, M. de 
Grignan, vint lui propofer une entreprife 
fccrete , mais importante , dafis laquelle 
il Ce flatto.it de rêuflîr. Trois foldats de la 
garnifon de Nice étoient venus , déguifes 
en Marchands , offrir dclivrer cette ville au 
pouvoir des François, pourvu qu’un corps 
de troupes fc préfentât pour y entrer au 
temps & à l’heure dont on conviendroit. 
Pour cct effet, il falloit, difoicnt-ils , 
que quelques galeres en tranfportaflent 
un certain nombre , qui pût être fuivi 
d un plus confidérable. Le jeune Prince, 
enchante de l’idée de débuter fen Pro- 
vence par la conquête d’une belle & 
grande ville, agréa tout d’un coup cette 
propofîtîon , & choifit, fur le rapport de 
M. de Grignan , quatre Capitainç^ de 
galeres pour porter les premières troupes 
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qui dévoient exécuter ce beau projet. Il 
fit plus , car il promit de s’embarquer lui- 
même avec elles, voulant avoir feul l’hon- 
neur de cette affaire , & y mettre du myf- 
tere; il n’en parla ni à Bourdillon ni à la 
Chateigneraye : celui-ci, qui étoit impru- 
dent 8c hafardeux , l’auroit peut-être ap- 
prouvé ; mais , par bonheur, il en voulut 
conférer avec Vieilleville , qui'étoit trop 
éclairé & trop fage pour ne pas fentir 
combien ce coup étoit hafardé. Pren'ez-y 
garde, Monfeigneur, lui répondit-il, je 
crains que M. de Grignan , qui a plus de 
zele que de lumières , ne nous embarque 
ici mal à propos. Ces trois foldats Niçarts 
font peut être des coquins qui veulent 
vous engager dans une mauvaife affaire.' 
Quelle fureté avez -vous qu’ils puiffent 
exécuter ce qu’ils ont promis ? Il ajouta 
tant de réflexions juftes 6c fages , que le 
Comte d’Enguien étoit prêt à renoncer 
totalement à fon projet. Mais Vieilleville 
lui remontra qu’il étoit trop tard , puif- 
qu’il avoir déjà choifi les Capitaines de 
galères qu’il deftinoit à faire l’avant- 
garde , & qu’ils étoient difpofés , eux & 
leurs équipages , à fe comporter vaillam- 
ment dans cette occafion , qui , abfolu- 
ment parlant , pouvoir réuflîr ; mais qu’il 
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ne falloic pas du moins qu’il expofât fa 
perfonne à la première tentative; qu’il fe 
contentât de iuivre les quatre premières 
galcres , avec quinze ou vingt autres 
prêtes à débarquer un nombre plus con- 
iidérable de troupes dans Nice , lorfque 
les premières y auroicnt pénétré. 11 con- 
feilla auffi de s’aiïurer des trois guides oui 
s’étoient pfïerts , & de les menacer aes 
fupplices les plus cruels , s’ils fe trou- 
voicnt avoir engagé les galcres Sc les 
troupes du Roi dans une faufle démar- 
che. Le Prince, fuivit le confeil de fon 
bel oncle, & l’aft'aire fut conduite ainli 
qu’elle ayoit été projetée , à la feule dilFé- 
rcnce'quc le Prince ne monta point fur 
les premières galeres, mais fur celles qui 
marchoient en fécondé ligne : il prit 
avec lui Bourdillon, Tavannes , la Ro- 
che-des-Aubiers , & la Tour-du-Maine, 
beaux-frcrcs de V icilleville ; Bequincourt ' 

Contai , Hîs de M. d’Humicres ; la Roche. 
Pozé ( Châtaignier] y Buzançois {Chabot)^ 
Rochcchouart, & enfin ce qu’il y avoir de 
plusdiftinguédans laNoblellè,quiavoient . 
fuivi le Comte d’Enguien comme volon- 
taires. 

Le lendemain, à la pointe du jour, toute 
la flotte étant embarquée , partit ; 6C 
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après avoir pafle Toulon , les quatre pre- 
mières fc détachèrent J & s’approchèrent 
de Nice. Mais dès quelles en furent à 
portée , elles fe virent enveloppées par 
fix galeres ennemies , commandées par Jan- 
netin-Doria, qui leur livrèrent un fi fu- 
rieux combat , qu’ayant été totalement 
défemparécs & ayant eu beaucoup de 
monde tué fur leurs bords, elles furent 
prifes & conduites dans le port de Ville- 
franche. Le reftc de la flotte commandée 


par le Comte d’Enguien, qui s’avançoit 
avec précaution , apperçut heureufement 
à temps que les fix galeres vk3;orieufcs de 
Jannetin-Doria étoient fuivies de quinze 
ou vingt autres commandées par Philip- 
pin-Doria fôn frere. Alors le Prince vit 


bien qu’il n’avoit pas d’autre parti à pren- 
dre que de retourner fur fes pas ; il entra 
dans la rade de Toulon-, & peu après 
dans' le port de Marfeille, au grand regret 
de cette brillante jeunefle Françoife , 


parmi laquelle il ne s’étoit pas trouvé un 
feul homme, excepté M. de Vieilleville , 
qui eût fenti les dangers de l’entreprife 
dans laquelle on l’engageoit. 

Cependant Monfieur de Grignan , 
Gouveroeur de Provence , fe trouva dans 
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la plus grande inquiétude, après le mau- 
vais fuccès de l’encreprife qu’il avoir con- 
feilléc. Il craignit que le Comte d’Enguien 
ne la lui pardonnât pas, qu’il ne le ioup- 
çonnât même de l’avoir trahi , qu’il ne 
ledeflervîtà la Cour, & ne lui fît perdre 
fes emplois. Il tomba malade , fe mit au 
lit, & envoya prier Monfieur de Vieille- 
ville de pafler chez lui ; il lui communi- 
qua toutes fes craintes : l’Auteur de ces . 
Mémoires s’cmprefla de les calmer. Il 
courut chez le Prince, mais ce ne fut pas 
fans quelque peine qu’il vint à bout de lui 
perfuader qu’il étoit de fa gloire de 
fa juHice de tranquillifer Monfieur de 
Grignan. « Confidérez, lui dit-il, que 
M c’eft un homme de qualité , bon Oifi- 
»ï cier , cftimable , & refpcclable par fa 
» nailTance & fes fcrvices ; la feule envie 
« de vous procurer une conquête qu’il 
» croyoit aifée, l’à aveuglé fur les rifques 
» de l’entreprife ; vous devez lui favoir 
»>gré de fon intention, & il feroie au 
^ï deflbus de vous de lui. faire quelques 
»5 reproches à ce fujet , 6c de l’en punir «. 
Cette remontrance eut tout le fuccès 
qu’elle devoir avoir. Le Comte d’Enguien 
alla voir le Gouverneur , il le confola , 
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en l’aflurantdc fon eftime , ôc cette vifitc 
lui rendit la fantë. 

Peu de jours après , BarberouflTe arriva à 
Marfeille avec ion armée navale, com- 
pofée de cent douze vailTeaux ou galères , 
& joignit celle du Roi , qui n’étoit que 
de foixante galeres, frégates brigan- 
tins. Le vrai nom de Barberoullc étoit 
Chcredin; il s’étoit fait une grande ré- 
putation en combattant fur mer, d’abord 
comme Corfaire, enfuite comme Général 
des forces maritimes du grand Soliman IL 
S’étant rendu maître d’Alger & de Tunis , 
il s’en étoit fait déclarer Roi , mais il fe 
reconnoifloit vafTal du Sultan des Turcs. 
11 étoit , dit l’Auteur de ces Mémoires , 
vêtu d’une robe de drap d’or, &; accom- 
pagné de deux Bachas habillés de même , 
mais avec un peu moins de magnificence , 
« car fous cette tyrannie monarchique des 
»s T urcs chacun eft vêtu félon la charge qii’il 
M exerce, afin d’être plus fûrement refpeélé 
« en l’armée«. On s’emprefla de donner aux 
Généraux & Officiers Ottomans des fêtes 
dont la* fingularité les amufa, tandis que 
leurs figures , leur habillement 5c leurs 
ufages occupoient la Noblefle Françoife 
^ le peuple de la Provence. 

Cependant il fallut chercher à tirer 
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parti, pour le fervice du Roi, de ces fin- 
gulicrs alliés de la Monarchie Françoifc, 
d’autant plus,qu’on les payoitforccher.Bar- 
berouflTepropofa lui-même d’entreprendre 
le fiégc de Nice. Le Comte d’Enguien en 
fut d’autant plus facilement d’accord, que 
c’étoit une occafion deprendre fa revanche. 
Il tenta donc cette expédition , & la flotte 
de Doria n’ayant pas ofé l’attendre dans 
le port de Vilicfranche , fa retraite lui 
facilita le moyen de canonner Nice pen- 
dant deux jours, & de s’emparer de cette 
ville ; mais lorfqu’il fut queftion de forcer 
la citadelle , elle le trouva fituée fur un 
roc fi dur , que le canon ni la mine ne 
pouvant l’entamer, on fut forcé d’y re- 
noncer , & les deux flottes combinées 
revinrent dans les ports de Provence , 
d’où BarberoulTe , après avoir reçu de 
groflTes fommes , partit pour Conftanti- 
nople. Ainfi cette campagne ne produilic 
d’autre avantage à la France, que celui 
qui provint du pillage de Nice. L’Auteur 
obfer ve que ce ne fu ren t poi n t les Turcs q u i 
commirent du défordrc dans cette ville 
Chrétienne, mais que les troupes Pro- 
vençales s’y conduifirent avec une barba- 
rie qui fembloit ne devoir être le par- 
tage que des Nations les moins civilifées. 
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Le Comte d’Enguien, lalflanc Bourdil- 
lon & Tavannes malades à Marfeille , 
ne tarda pas à retourner en France avec 
Vicillevilîc. Celui ci partit pour Tes terres, 
le Prince rejoignit le Roi fur les fron- 
tières de Flandres. Il le trouva occupé à 
forcer Charles-Quint à accepter la bataille ; 
mais cet Empereur, qui commandoit lui- 
même fon armée , Tévitoit toujours. 

L’Auteur de ces Mémoires remarque 
a cette occafion , que , depuis la bataille 
de Pavie, Charles-Quint ne voulut jamais 
eu livrer une nouvelle à 'fon rival, &C 
qu’il s'y refufa en quatre occafions difFé- 
rentes. Il prétend que [cette répugnance 
lui étoit venue d’une prédiction qui lui 
avoir été faite à Rome , où il avoir eu la 
foiblefle de confulter un fameux Devin. 
S’étant rendu déguifé chez cet impoflcur , 
que , pour fauyer le ridicule de fa démar- 
che, Charles V appeloit Prophete , il fc 
fit annoncer comme venant de la part de 
l’Empereur. Lorfqu’ils furent en particu-' 
lier, Charles-Quint lui demanda fi-, en 
donnant encore une bataille au Roi de 
France, l’Empereur feroit victorieux. Le 
Devin donna un grand coup fur une ta- 
ble ; aufli-tbt la chambre devint obfcure , 
êc l’on vit fortir du milieu d’une épaiflè 
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fumée un fantôme couvert d’un fuairc. 
« Interrogez cet cfprit , lui dit le Devin , 
»> il vous apprendra ce que vous défirez 
»> favoir «. L’Empereur lui fit fa queftion 
en Allemand, & le fantôme lui répondit 
en François : Qui prend fera pris , les 
armes font journalières. Charles V en con- 
clut , que s’il livroit encore bataille aux 
François , il deviendroit à fon tour leur 

fuivante 1544, par l’effet d’une 
intrigue de Cour appuyée d’un prétexte 
apparent , le Roi François I penfa que fon 
armée en Piémont, commandée par le 
brave Guifrci de Boutiere , n’étoic pas 
en affez bonnes mains, & il réfolut d’en 
donner lecommandement au jeune Comte 
d’Enguien. Il voulut qu’il partît prompte- 
ment pour s’y rendre : à peine eut-il le 
temps d’écrire à Vieilleville qu’il le conju- 
roit de partir avec toute la diligence polfi- 
ble pour le joindre en Piémont. Il difoit, en 
propres termes,qu’il n’efpéroitréullîr à rien 
fl fon bel oncle n’étoit auprès de lui. Le 
Héros de cette Hiftoire ne perdit point un 
moment pour prendre congé de fes* pa- 
rens & de fes amis , qui ne le virent pas 
s’éloigner fans regret. Mais quelque temps 

avant 


prifonnicr. 

L’année 
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avant qu’il arrivât, le Comte d’Enguien 
S’étoit déjà rendu à Chivas en Piémont. 
Lorfqu’il fit favoir Ton arrivée àBoutiere 
celui-ci avoir déjà levé le fiége d’Yvrée • 
ayant mis en ligne toute l’armée FranI 
çoife, il la préfenta au jeune Prince, 
en lui faifant ce compliment digne 
d’un bon Officier & d’un brave Gen- 
tilhomrne qui n’avoit rien à fe reprocher. 
•• Je fuis trop heureux , Monfieur, qu’il* 
»> ait plu au Roi de me donner un fi grand 
• Prince pour fuccelTeur ; je vous preTente 
cette armée compofée de pluficurs Na- 
» rions, & garnie de braves Colonels, 
~ Capitaines , Gendarmes & foldacs. Je 
vous fupplie de la prendre , mais de 
»> croire que c’eft de la main d'un fort 
» homme de bien , qui ne fit jamais faute 
au fervice defonRoi, ni par peur , ni par 
» «^pérancc. Je vous l’amene pour vous 
»j fervir de témoignage de toutes mes ac- 
î> tions, c’eft â elle à vous en informer». 

Le Comte d’Enguien y répondit de la 
façon la plus obligeante Sc la p'us hono- 
rable, lui déclarant qu’il feroit heureux 
de fuivre fes exemples & fesconfeils ; mais 
Boutiere lui faifant une profonde révé- 
rence , fe retira dans fa maifon en Dau- 
phiné, 

Toffig XXFllL F 
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Le jeune Prince fe trouvant à la tête 
d’une belle armée, chercha à fe fignaler par 
quelque aélion d’éclat ; il prit plufîeurs 
petites places à la barbe du Marquis du 
Guaft, Général des troupes Impériales. Il 
voulut former le fiége de la ville de 
Carignan; mais les gens fages l’en dé- 
tournèrent, en lui faifant lentir que la 
place étoit trop forte & la garnifon trop 
confidérable. Enfin , il fe campa à la.. 
ville d’Eftelon , & fe trouva en prélcnce 
de l’armée ennemie. Alors il envoya à la 
Cour le brave Montluc, pour dire au Roi 
qu’il étoit prêt à donner bataille, & lui 
demander la pcrmilîîon de la livrer. La 
réponfe fut telle qu’il le défiroit, & il fe 
préparoi t à combattre lorfquc Vieille- 
ville arriva. Le Prince alla au devant de 
lui , & lui témoigna une confiance d’a- 
près laquelle il ne pyt douter qu’il n’a- 
giroir que par fes confeils. 

Les ennemis ayant paru difpofés à re- 
cevoir la bataille, on reconnut le champ 
propre à la livrer. II étoit, à certains égards, 
délavantageux; mais Vieillevilledonna les 
confeils les plus fûrspour profircr désavan- 
tagés qu’il pouvoir fournir, & pour parer 
aux incon véniens. La veille du jour deftiné 
à cette action , le brave Boutiere ayant 
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appris qu’on s’y préparoit , revint du Dau- 
phinédansleMon tferrat, & voulant en avoir 
fa part^ pria le Comte d’Enguicnde l’em- 
ployer fous fes ordres ; le Prince lui donna 
a commander fon avant-garde, fe mit à la 
tête du corps de bataille , confervant au- 
près de lui MM. de Vieilleville , de Sairtt- 
André , & Châtillon , qui a été depuis 
Amiral de France fous le nom de Co- 
ligni , & il confia l’arriere-garde à M. de 
Thermes. Au moment où l’on alloit char- 
ger, Vieilleville fit obfcrver à fon jeune 
Général, que le Prince deSalernc, avec un 
gros bataillon carré , mêlé d’Allemands 
& d’Efpagnols, alloit tomber fur les Ita- 
liens, qui n’étoient pas de trop bonnes trou- 
pes , qu’ils les enfonceroient aifément ; mais 
qu’il falloir profiter du défordre où cette 
charge mettroit lesattaquans mêmes, pour 
les prendre en flanc & les dilîîper à leur 
tour. Ce confeil fut fuivi , & c’eft: à cette 
manœuvre que l’on dut le gain de la ba- 
taille. Il efl: vrai que cette attaque coûta 
cher aux François; plufieurs gens de qua- 
lité, entre autres d’Acigné Gentilhomme 
Breton , & deux Ecuyers du Comte d’En- 
guien y furent tués ; le Prince même Sc (on 
bel oncle de Vieilleville eurent leurs che- 
vaux blelTés ; mais enfin le corps du Prince 
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de Salernc fut taillé en pièces , & laviéloirc 
remportée : car de fon côté Boutiere avoir 
attaqué avec fa gendarmerie le Comte 
Madruce quicommandoit dix mille Alle- 
mands, & les avoir enfoncés ; Madruce y 
fut tué. Le Marquis du Guafl: vit bien 
aldVs qu’il n’avoit pas d’autre pafti à 
prendre que celui de fe retirer , il fauva 
quelque partie de fes troupes ; mais il ne 
put éviter la perte de fon artillerie & d’un 
corps de fix mille Italiens deftinés à la 
garder. L’ardeur du Comte d’Enguien ôC 
les confeils de Saint-André & de la Cha- 
teigneraye penferent l’emporter à la pour- 
fuite du Marquis du Giuft ; mais la pru- 
dence de Vieilleville l’empêcha de s’y li- 
vrer. Il lui rappela l’exemple du Duc de 
Nemours , qui s’étoit fait tuer après avoir 
gagné la bataille de Ravenne , pour avoir 
voulu pourfuivre quelques Efpagnols. Le 
Comte d’Enguien déféra encore à cet avis 
de fon bel oncle , & ne s’éloigna pas du 
centre de fon armée. Mais, peu de mo- 
mens après, Vieilleville ayant apperçu le 
Prince de Salerne qui, avec les relies de la 
cavalerie Napolitaine, vouloit fe jeter dans 
Carignair: m C’efl: fur ces gens-ci qu’il faut 
« tomber , dit Vieilleville, & vous alTure- 
M rez votre vidoire». Ce qui fut exécuté à la 
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gloire de l’armée Françoife & du Princcqui 
la commandoit. C’eft ainfi, fuivantces Mé- 
moires, que fe pafla la batailledonnée près 
de Cerifolles dans le Montferrat, le n 
Avril I 544 ; on la regarde comme la plus 
complette de toutes les batailles rangées 
que les François aient gagnées fur les Ef- 
pagnols fous le régné de Charles V ; elle 
combla de gloire le jeune Prince; elle alTura 
à la France la conquête du Montferrat ; 
ÔC il eût été facile de parvenir à celle du 
Milanois , lî l’on avoir voulu en tirer tout 
le parti poffible : mais François I étoît 
alors vivement prclTé par Charles-Quinr, 
& par Henri VIII qui s’étoit allié avec 
l’Empereur. Après avoir donné au Comte 
d’Enguien tous les éloges qu’il méritoit , 
il le rappela auprès de lui; la brillante 
jeunelTe ôc.une partie des troupes -qui 
i’avoient fuivi , repalTerent en France, ôc 
Vicilleville reprit le chemin de Durerai. 

Ses Mémoires ne nous apprennent rien 
de ce qu’il fit pendant les années 1545 
& 1546, & paflent à l’époque de la der- 
nière maladie & de la mort de Fran- 
çois I , en 1547, au château de Ram- 
bouillet. 

François I étant au lit de la mort , 
appela- le Dauphin , fon fils, qui étoic 
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prêt à monter fur le trône après lui , SC. 
lui recommanda Vieilleville , comme un 
fujet digne d’occuper les premières places 
du Royaume, & de mériter toute la con- 
fiance de fon Roi. Le Dauphin, en en con- 
venant , infifta cependant beaucoup en 
faveur de Saint- André , de forte que le 
Roi mourant put aifément s’apperce- 
voir que c’étoit pour lui que fon fils 
pcnchoitj préférablement à tout autre, 
d’autant plus qu’il étoit fils de fon Gou- 
verneur, avoir été élevé avec lui. Pro- 
metrez-moi du moins, mon fils, dit le 
Monarque , que vous n’oublierez jamais 
.-Yiciyeyille.Lc Dauphin n’héfita pas à faire 
cette prpmelfe, èc le Roi ayant fait appe- 
ler Vieilleville, la lui fit renouveler en fa 
préfence, expira prcfque aufiî-tôt. 

La première cpmmifiion dont Henri II 
chargea Vieilleville, tout au commence- 
ment de fon règne, fut d’aller, en qualité 
d’Ambafladeur extraordinaire, en Angle- 
terre, pour s’aflufcr des difpofitions du 
jeune Edouard VI , qui venoic de fuccé- 
der à fon pere Henri VHI. Pour juger de 
l’importance &, de la délicatefle de cette 
ambafiade , il faut favoîr que par la der- 
nière paix qui avoit été figtiéc, entre 
Henri VIII & François I , on ayoiç fti- 
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pulé la rcftitucion de la ville de Boulo- 
gne à la France, mais elle devoir fe 
faire dans un temps prefcric. Ccc article 
avoit mis les Anglois au dérefpoir. Oa 
ne pouvoir pas douter qu’ils n’euiïcnt en- 
vie de rompre la paix , pour revenir fur 
cette ceflion, & il étoit intérefTant de 
pénétrer leuffecret. Vieilleville y employa 
toute l’habileté & la politique nécelTaires. 
On trouve dans fes Mémoires des con^ 
verfations entières entre lui & le Duc 
de Sommerfet, oncle d’Edouard VI Sc 
Régent du Royaume d’Angleterre, qui 
font très-curieufes , mais ne doivent pas 
‘entrer dans cet extrait-ci. D’ailleurs Vieil- 
leville fut traité avec diftinebion & magni- 
ficence ; il dîna avec le jeune Roi , & fut 
placé entre le Monarque & le Régent. Il 
remarqua avec étonnement , que tous les 
plats étoient portés par d’anciens Cheva- 
liers, dont plufieurs mêmes de l’Ordre de 
la Jarretière, qui fe mettoient à genoux en 
les préfentant au Roi , après quoi le 
Grand-Maître-d’Hôtel les prenoit de leurs 
mains , & les rangeoit fur la table. Pen- 
dant le féjour que M. de Vieilleville fit à 
Londres, on lui donna des fêtes de tous 
les genres, en ufage dans ce temps-là, 
tournois, courfes de chevaux, & fur-tout 
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des chaffes. Il vit combattre des dogues 
d’Angleterre, contre des ours & des tau- 
reaux ; ce dernier fpeâ:acle lui plut beau- 
coup J du moins il imagina qu’il pouvoic 
réuflir en France. Il dit tout haut , qu’il 
croyoit que bs Roi fon Maître y pren- 
droit grand • plaifir. Ce propos de l’Am- 
baffadeur ne tomba pas à terre ; aufli-tôc 
le Duc de Sommerlet fit rafiTcmbler la 
meute la mieux compofée de ces dogues , 
y joignit même un taureau vigoureux , & 
fit préfent du tout à Vieilleville , qui , à 
fon retour en France , ne manqua pas de 
l’ofFrir au Roi : » Et, dit notre Auteur , 
« M, de Vieilleville fut ainfî le premier* 
M qui amena ce plaifir en France, que le 
M Roi aima infiniment & continua toute 
» fa vie ; car il n’y avoir Prince ni Sei- 
M gneur en la Cour , qui n’eût une demi- 
M douzaine de dogues pour entretenir 
»3 tels combats, &amenoit on des taureaux 
M de Provence ; & dura ce palTe - temps 
« depuis le commencement du règne de 
»3 Henri jufques à quatre ou cinq ans 
»> dedans celui de Charles fon fils; mais 
» la continuation de nos guerres civiles 
M le fit évanouir «. 

. A fon départ de Londres , M. de Vieil- 
le.ville reçut les plus grands honneurs ; la 
docte d’Angleterre le falua de toute fon 
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artillerijC , les troupes de terre firent plu- 
fieurs décharges d’arquebu fades en fon 
honneur, & le Régent & fon frere le 
conduifirent jufqu’à la première couchée. 

En revenant à la Cour, Vicillcville ap- 
prit que le Connétable de Montmorenci 
y jouifloit du crédit le plus dominant. Le 
Roi lui étoit tellement livré , qu’il n’ofoic 
rien faire fans le confeil de fon compere, 
c’eft ainfi qu’il appeloit le Connétable : 
celui - ci écartoit de la perfonne de Henri II 
tous ceux qui pouvoient diminuer fon 
autorité ou balancer fa faveur. Il forma, 
entre autres, le projet de faire partir pour 
Rome tous les Cardinaux François, fur- 
tout celui de Lorraine , quoique le Pape ne 
fût pas encore mort, mais fous prétexteque 
le Pontife étant très- vieux, il étoit nécef- 
faire que ces Prélats fuflent à portée d’en- 
trer dans le Conclave aulfi-tôt qu'il fe- 
roit expiré, Anne de Montmorenci veil- 
loit fur-tout à ce qu’il ne fe donnât au- 
cune place importante ni charge qu’à 
fa recommandation. Il peuploit le Parle- 
ment & les autres Tribunaux de fes créa- 
tures , ce qui lui étoit très -utile pour 
lui faire gagner cous fes procès ; il en 
avoit beaucoup, & il en intentoit fou- 
vent de très-injuftes à fes voifins, pour 
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s’emparer de leurs terres ; il s’étoit même 
fait adjuger de grandes fucceflions, aux- 
quelles il n’avoit aucun droit légitime. 

A l’inftant où Vieilleville approchoic 
de Paris , le Roi étoit au châte.xu d’Ecouen , 
qui appartenoit au Connétable. Le Héros 
de ces Mémoires s’arrêta un foir à Lu- 
zarche , pour fe trouver le lendemain au 
dîner de Sa Majefté. Mais avant de fe cou- 
cher , il reçut la vifite d’un homme qui 
pouvoir, mieux qu’aucun autre , le mettre 
au fait de l’état afluel de la Cour , car il 
y tenoit le fécond rang après le Conné- 
table, Sc étoit feul en état de balancer le 
pouvoir de ce premier perfonnage du 
Royaume. Il ne manquoit pour cela ni 
d’efprir ni de mérite. C’étoit Saint - An- 
dré , cet ami de jeunefle de Henri II , 
pour lequel le Roi, encore Dauphin, avoir 
paru fi bien difpofé, que François I, en 
mourant, avoir prévu que fon fils le com- 
bleroit d’honneurs. Il n’étoit pourtant pas 
encore parvenu à celui qu’il devoir ambi- 
tionner avant tout autre, le bâton de 
Maréchal de France. Il trouvoit deux 
grands obftacles à la promefle que le Roi 
• lui en avoir faite en moiifant fur le trône. 
L’un venoit du Connétable , qui , quoi- 
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que parvenu à cette fuprême dignité mi- 
litaire , confervoit encore celle de Maréchal 
de France, dans refpoir de la faire pafler à 
fon fils aîné. L’autre étoit la Duchefle de 
Valentinois, Maîtrcfle du.Roi , qui vou- 
loit procurer le bâton à M. de la Marck , 
Seigneur de Sedan & de Bouillon , fon 
gendre ( fils du feu Maréchal de Fleuran- 
ges ). On étoit alors perfuadé qu’il ne dc- 
voit y avoir que quatre Maréchaux de 
France , & les quatre places croient rem- 
plies, en comptant celle que le Connéta- 
ble confervoit. On comptoir bien en faire 
vaquer une , en en dépouillant le Maré- 
chal du Bicz, que l’on aceufoit alTez in- 
juftement d’avoir livré Boulogne aux An- 
glois, Sic’étoit cette charge que Madame 
de Valentinois demandoit pour fon gen- 
dre , au préjudice de Saint-André. Celui- 
ci n’a voit pour lui que le Roi même, 6c 
c’étoit peu, en comparaifon de la Maî- 
' trefTc 6c du Maître que le Monarque 
s’étoit donnés. Saint - André vint dépofer 
fes inquiétudes dans le fein de Vieille- 
ville ^ avec qui il avoir toujours été lié. 
Quoiqu’ils aient couru tous deux la même 
carrière , comme courtifans ôc comme 
guerriers , leur amitié ne s’eft jamais dé- 
mentie. Vieilleyillc réfléchit ptofondé- 
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ment fur ‘la maniéré dont il devoit s*y 
prendre pour rendre fervice à fon ami ÿ 
croyant l’avoir trouvée , il lui promit 
de s’y employer, & il y réuffit, comme 
nous le verrons dans un moment. 

Le Roi reçut à merveille fon Ambaf^ 
fadeur revenant d’Angleterre, & lui dit 
les chofes les plus obligeantes , & le 
Connétable ne s’épargna pas à lui faire 
des complimens fur la maniéré dont il 
s’étoit acquitté de cette importante Sc 
honorable commiffion. Quelques jours fc 
paiïerent pendant lefquels on ne parloic 
à la Cour que du procès du Maréchal 
du fiiez, qui alloit être dégradé. On com- 
mençoit aulîi à dire que la Duchefle de 
Valentinois obtiendroit le bâton pour 
fon gendre. Le Connétable ne s’en em- 
barralToit guere, il étoit même charmé 
de voir la Maîtrefle du Roi & Saint-An- 
dré brouillés enfcmble. Ce fut alors que 
Vieillcville , prenant fon parti , parla dV ’ 
bord au Roi, & enfuite au Connétable. 

« Sire, dit -il au Monarque après l’avoir 
» entretenu de l’Angleterre , Votre Ma- 
jefté n’a fûrement pas oublié les difpo- 
» fitionsoùelle étoit, il y a un an, en fjveur 
» de M. de Saint - André «. » Non fans 
>> doute, dit le Roi,cÔc je voudrois pour 
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« voir lui tenir parole, fans m’expofer à fâ- 
SJ cher les perfonnesque j’aime le mieux «. 

SJ Rien de fi aifé , Sire , répliqua Vieille- 
ss ville ; M. le Connétable confcrve une 
9) place de Maréchal de France qui lui efb 
SJ tout-à-fait inutile, & même déplacée 
SJ entre Tes mains e». » Il efl: vrai , dit le Roi , 
SJ mais il la conferve pour fon fils , qui 
SJ n’eft pas encore en âge de l’exercer 
SJ Sire , répliqua modeftement l’ami de 
JJ Saint-André, les autres Maréchaux font 
SJ alTez vieux pour faire place à M. de 
s Montmorenci aufli - tôt qu’il pourra 
SJ leur fuccéder ; mais en attendant , M. 
>j le Connétable eft tro^ jufte pour ne 
JJ pas convenir que c’eft être Capitaine & 
JS Lieutenant dans la même Compagnie , 
JJ que d’être Connétable &C Maréchal de 
JS France. Je fuis perfuadé que fi Votre 
JJ Majefté lui en difoit le moindre mot, 
JJ il feroit le premier à vous offrir fon 
JJ bâton «. JJ Amirément , reprit le Roi , il 
JJ me feroit grand plaifir «. Dès le lende- 
main matin, Vieillcville demanda une 
audience particulière au Connétable. 
JJ Monfeigneur , lui dit-il , je dois vous 
SJ rendre compte de ce que le Roi m’a 
» fait fhonneur de me dire hier au foir ; 
» c’eft que vous lui feriez grand plaifir fi 
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»j vous lui cédiez votre état de Maréchal de 
« France , dont il gratifieroit S. André 
Le premier mouvement du Connétable 
fut de fe mettre dans une grande colere : 
M Commentdit-il, en jurant, le feu Roi a 
M toujours laifle ces deux places réunies 
>j fur ma tête , & même dans le temps de 
« ma difgracc on ne m’a point propofe de 
me démettre de la fécondé « ! » Je n’ai 
>5 garde de penfer qu’on l’exige de vous , 
« répondit Vicilleville ; mais foyez aiTuré 
« que vous feriez plaifir au Roi de vous en 
« défaire A ces mots, il quitta le Con- 
nétable , qui, après avoir jeté fon premier 
feu & en avoir conféré avec quelques- 
uns de fes confidens , prit la réfolution 
d’offrir au Roi de bonne grâce ce que 
peut-être on pouvoir lui demander d’un 
moment à l’autre. Dès Icfoirmême, le Con- 
nétable dit donc au Roi, « que s’il étoic 
» embarraffé pour dégager la parole qu’il 
« avoir donnée à Saint-André , il lui rcmet- 
>3 troit volontiers fa place de Maréchal de 
î3 France «, Henri II , enchanté de cette 
ouverture , fît tout ce que pouvoir défircr 
le Connétable dans cette circonftance. 
Non feulement il lui conferva le traite- 
ment de Maréchal de France pour fa 
vie durante , mais il lui promit encore de 
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nommer fes enfans,Montmorenci & Dam* 
ville J Maréchaux de France , dès qu’ils en 
auroient l’âge, Sc même de ‘créer pour eux 
des charges extraordinaires, s’il n’y en 
avoir pas alors de vacantes. C’eft ainfi que, 
par l’adrcfle de Vieilleville , cette grande 
affaire fut arrangée au gré des principaux 
intéreffes. Saint- André fut fait Maréchal 
de France. Il parut même en avoir obli- 
gation au Connétable, dc s’y attacha au 
moins en apparence , & la place du mal- 
heureux Maréchal du Bicz fut remplie 
par le Duc dc Bouillon, gendre delà 
Ducheffe de Valeotinois. 

Vieilleville ne prétendoit rien pour lui- 
même ; mais il trouva encore moyen dc 
dérober à l’avidité du Connétable dc 
Montmorenci, de la Ducheffe de Valcn- 
tinois , ôc du Cardinal de Lorraine , qui 
cenahiffbicnt tous les bénéfices militaires, 
civils, Sceccléfiaftiques, une Abbaye affez 
■ confidérablc , fituée en Champagne, ôc 
que l’on appeloit Saint-Thiery. Elle rap- 
portoit , dit notre Auteur, douze bonnes 
mille livres de rente, gros revenu pour ce 
temps-là. Les vignes qui en dépendoient, 
produifoient tous les ans deux cents queues 
dc vin blanc bc clairet , de la même qua- 
lité que ceux d’Ay &; de Bar-fur-Aube. 
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Le Roi difpofa de ce bénéfice en faveur 
d’un frere utérin de M. dé Vieilleville , 5 c 
il fe dépêcha d’en faire expédier le brevet , 
avant que les Favoris & la Maîtrefle cuf- 
fent connoiflance de la vacance. Le Roi y 
fit même inférer le don de tout le mobi- 
lier de l’Abbé dernier mort ; qui ctoic 
Moine; mais le nouvel Abbé, de concert 
avec fon frere, en fit la diftribution la 
plus généreufe ; il laifTa tous les meubles 
à l’Abbaye, il ne fe réferva qu’une cer- 
taine quantité de linge de table 5 c de 
chambre, fabriqués en Flandres, dont il 
crut devoir faire préfent à la DuchefTe de 
Valcntinois, pour la confolcr de ce que 
cette Abbaye n’avoit pas été donnée à 
un de fes parens. 

Au mois de Juillet de cette même 
anAée 1547 , le jeune Roi Henri II 
donna à fa Cour le fpeclacle barbare d’un 
duel , fait par fon ordre & en fa préfence , 
entre deux perfonnes de qualité, dont 
l’un même étoit fon Favori des l’enfance. 
Heureufement un pareil exemple n’a pas 
été renouvelé depuis. L’occafion Sc les 
circonftances en font afTcz connues; ce- 
pendant je vais les répéter en peu de 
mots , en y ajoutant quelques traits que 
je n’ai lus que dans ces Mémoires-ci. 

' François 
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François de Vivonne ^ que l’on appe- 
loit communémcnc M. de la Chateigne^ 
raie^ écoit grand , bien fait, vigoureux , 
brave, & eut été aimable, fi fon caraéberc 
préfomptucux ôc avantageux ne l’eût mis 
dans le cas d’être haï dans la fociété par 
tous ceux auxquels il pouvoir difputer 
quelque chofe : ce qui devoir lui faire 
des ennemis parmi les Courtifans , n’em- 
pêcha pas qu’il ne plût au Dauphin , 
avec qui il avoir été élevé. Il lui donnoit 
des leçons & des exemples d’une bra- 
voure téméraire, que le jeune Prince ne 
pouvoir fe lafler d’admirer, mais qu’on 
î’empêchoit d’imiter jufqu’à un certain 
point. L’on fait que, dans le temps donc 
nous parlons , la jeunefle de la Cour , 
qui écoit alors fort libertine $ ne fe ca- 
choit pas des galanteries qui devoienc 
être les moins divulguées. Guy Chabot, 
qu’on appeloit Monlieu , parce que le 
Baron de Chabot de Jarnac , fon pere , 
vivoic encore, écoit foupçonné d’avoir pris 
de l’inclination pour Madeleine de Pui- 
guyon, fa belle- mere; on difoit même 
qu’elle contribuoit , par fes libéralités , 
à le mettre en état de paroîcre à la Cour 
avec magnificence. Il avoir fait confi- 
dence de fes amours au Roi , qui eut 
TomeXXFIIL G 
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Timprudcnce de le dire à la Chateigne* 
raie. Le bruit en devint li général , 
que Monlieu fut forcé de le démen- 
tir : alors l’audacieux favori du Roi 
ofa foutenir ce propos , & dit qu’il le te- 
noit de Guy de Jarnac lui- même ; qu’ils 
en avoient fouvent plaifanté enfemble. 
Jarnac ne put s’empêcher de donner un 
démenti formel à la Chateigneraie , qui , 
fier de fa faveur auprès de Henri II , 6c 
comptant fur fa bravoure & l’habileté 
dont il prétendoit être au maniement des 
armes , propofa un duel en forme ; il fut 
accepté. Les deux champions s’envoycrent 
réciproquement des cartels , &: préfente- 
rent des Requêtes au Roi , pour fupplicr 
Sa Majelbé de leur afllgner le champ de 
bataille. Henri II y conlentit , &: expédia 
à cet effet des Lettres, contre -lignées du 
Secrétaire d’Etat l’Aubepine. Le lieu fut 
afflgné à Saint-Germain-en-Laye , & ce 
fut avec les plus grandes cérémonies que 
fe prépara & s’exécuta ce fpeclacle bar- 
bare. Les détails n’en font point compris 
dans les Mémoires de Vieilleville , mais 
nous les avons ailleurs. François de Lor- 
raine , Duc d’Aumale, fils aîné du Duc 
de Guife, voulut bien être le fécond de la 
Chateigneraie. Le Duc de Vendôme avoit 


/ 


Digiîized by Google 
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demandé à être celui deJarn.ac; mais le Roi 
ne l’avoir pas permis; ce fut Gouffier de 
Boilfi , Grand-Ecuyer de France. La Chatei- 
gneraic, Ce croyant fur de fon fait, avoir 
Fait préparer un grand fouper dans fa mai- 
fon , auquel il avoir invité les plus grands 
Prince^ & Seigneurs de la Cour, entre 
autres j le Prince delà Roche-fur- Yon , 
qui refufa d’abord ; mais Vieilleville l’en- 
gagea de l’accepter » en lui repréfentant 
qu’il ne rifquoit rien , puifque fi la Cha- 
teigneraie étoit vaincu, le fouper n’âuroic 
pas lieu. L’on fait qüc dans ce combat 
Jarnac coupa d’un coup d’épée le jarret 
àlaCharcigncraic, & le blelTà à mort. Ce 
ne fut pas fans chagrin que Henri II pro- 
clama vainqueur le meurtrier de fon Favori, 
qui d’ailleurs étoit beau-frere*& ami de la 
Duchefie d’Etampes, Maîtreffedu feu Roi 
fon pere ; mais il le fallut bien. Une cir- 
conftance particulière ^ qui n’eft , je crois , 
que dans les Mémoires de Vieilleville j 
c’ell que le fouper préparé par la Chatei- 
gneraie fut pillé par les SuilTes ôe les 
Valets de la Cour avant même qu’il fut 
achevé de cuire. Ils fe rucrent dans là 
maifon du vaincu , emportèrent non feu- 
lement les uftenfiles de cuifinc, mais là 
■Vaificlle d’argent & les riches buffets qui 
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avoienc été empruntés des fepe ou huit 
meilleures Maifons de la Cour. Les Archers 
de la Prévôté de l’Hôtel , en voulant em- 
pêcher ce pillage, augmentèrent encore le 
défordre , en diftribuant des coups de hal- 
lebarde & de bâton à droite ôc à gauche ; 
mais ils purent d’autant moins y mettre 
ordre, qu’il y avoit une grande quantité de 
peuple ôc d’écoliers de Paris qui étoient ac- 
courus à Saint-Germain pour voir un fi 
étrange fpeciacle , Sc qui fe joignirent aux 
Pillards. 

Lorfque M, de Saint -André fut Ma- 
réchal de France, il n’étoit point encore 
titulaire d’une Compagnie de cent hom- 
mes d’armes , parce que fon pere , Jean 
d’Albon , Gouverneur de Lyon , & qui 
l’avoit été autrefois de la perfonne 
d’Henri II , en avoit une ; mais ce vieux 
Seigneur étant mort, fon fils hérita fans 
difficulté de fa Compagnie, & fut dans le 
cas de fe choifir un Lieutenant , comme 
il l’avoit été lui-même de fon pere. D’un au- 
tre côté, M. de Vieilleville, qui avoit eu 
long- temps la Lieutenance de la Compa- 
gnie de feu M. de Châteaubriant , n’avoic 
voulu , à fa mort , ni la folliciter , pour ne 
fe faire aucune querelle avec les Mont- 
morenci , ni en conferver la Lieutenance j 
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il étoit accoutumé à gouverner abfolument 
celle de M. de Châteaubriant , qui fc re- 
pofoit entièrement fur lui du choix des 
Officiers & des Gendarmes, & de la ma- 
nutention de la troupe. Vieilleville avoit 
juré qu’il n’accepteroit la féconde place 
dans aucune Compagnie , qu’il ne fut af- 
fûté d’y avoir les mêmes agrémens. Le 
Maréchal de Saint-André, qui connoif- 
foit fes difpofitions , lui offrit la fienne 
fur ce pied-là , & il fut accepté , le Hé- 
ros de ces Mémoires étant bien fur que 
le nouveau Maréchal n’étoit pas capable 
de manquer à fes engagemens , vu le der- 
nier fervice qu’il lui avoit rendu. On fut 
très-étonné à la Cour de cet arrangement; 
on regardoit comme fort au deffous de M. 
de Vieilleville d’être le Lieutenant d’un 
autre , & les Princes de la Maifon de 
Bourbon , à qui il appartenoit de fi près , 
lui dirent tous que s’ils l’avoient cru fi 
curieux de Lieutenance, ils lui auroient 
offert la leur ; mais il les pria de croire 
qu’il favoit ce qu’il faifoit. Le Maréchal 
de Saint- André le favoit bien auffi , 6c 
il ne pouvoir trouver un homme plus 
propre à remettre fur un bon pied fa 
Compagnie, qui en avoit grand befoin^ 
Le vieux M. d’Albon avoit paffé fes der- 

G iij 
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iiiercs années à Lyon d’une façon très-? 
pacifique. Sa Compagnie y tenoic garni- 
îon , ou plutôt y formoit fa garde , & étoit 
auffi mal exercée que mal compofée. On y 
avoir admis des Bourgeois, des Marchands, 
des Fabriquans de Lyon, & jufqu’à des 
Aubergiftes , & des Fermiers des envi- 
rons. Tous ces gens-là prétendoient s’en- 
noblir en prenant des places qui n’étoient 
deftinées qu’à des Gentilshommes ; mais 
ils ne faifoient que déshonorer la Compa- 
gnie de M. de Saint-André. M. de Vieil- 
leville n’héfîfta pas à fe rendre à Lyoa 
& à en faire la revue. Il avoir mené avec 
lui quelques vrais Militaires, qui trouvè- 
rent cette compofition fi ridicule , qu’ils, 
dirent tout haut que cette Compagnie 
avoir le plus grand befoin de réforme. 
Vicillcville étant muni des pouvoirs du 
Ivlaréchal , n’héfita pas à faire cette ré- 
forme ; mais pour que ce fût plus furemenç, 
il fit marcher la Compagnie à Clermont 
en Auvergne, & annonça même qu’elle 
devoir bientôt fe porter beaucoup plus 
loin : alors tous les Bourgeois de Lyon , 
les Fermiers ôc Aubergiftes des environs 
ne voulurent point préférer l’honneur d’ê-' 
tre Gendarmes , à la douceur de ne pas 
s’écarter de leurs foyers. Ils demandèrent 
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tous leurs congés ; & fi la Compagnie fe 
trouva , d’un coté , diminuée , de l’autre, 
elle fut purifiée. Etant en Auvergne , 
Vieilleville trouvé aifément des Gentils- 
hommes de ce pays-là qui s’emprefierent d’ y 
entrer. Il en vint même du Limoufin du 
Périgord, qui fevantoient d’être parens de 
Madame la Maréchale de S. André, dont 
le nom étoit Luftrac. D’autres, qui avoient 
autrefois fervi àla guerre fous M. de Vieil- 
leville, fe firent honneur de rentrer au fer- 
vice dans une troupe qu’il commandoit : 
enfin la Compagnie de M. de Saint-André 
fut bientôt une des plus brillances Sc des 
mieux compofées du Royaume. 

Henri II étant allé à Reims pour fe 
faire facrer, M. de Vieilleville le fuivitôi 
affifta à cette augufte cérémonie. Les dé- 
tails en font fi étrangers à l’objet de ce 
Volume-ci , que je me garderois bien d’en 
rien répéter , fi je ne trouvois dans ces 
Mémoires le récit d’une querelle de pré- 
féancc, qui intérefic trop la gloire d’une 
grande 6c illuftre Maifon , pour que je ne 
m’emprefle pas de la rapporter. En voici 
le fujet. 

L’on fait qu’au Sacre de nos Rois on 
choific quatre Seigneurs des plus diftia- 

G iv 
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(^ués du Royaume, pour efeorter la Sainte- 
Ampoule, donc ils font appelés les Ba- 
rons. Chacun d’eux place dans le chœur 
de i’églife cathédrale de Reims , fa ban- 
nière armoriée de Tes armes ; on range 
ces bannières près de l’autel , deux de 
chaque côté, en obfervant que celle qui 
doit tenir le premier rang foit la première 
du côté de l’Evangile; que la fécondé foie 
la première du côté de l’épître ; la troi- 
Eeme au deflbus de la première , & la 
quatrième au defTous de la fécondé. Dans 
l’occafion dont il eft ici queftion , les qua^ 
tre Barons de la Sainte - Ampoule furent 
M. de Montmorenci , fils aîné du Con- 
nétable ; M. de Martigues , de la Maifon 
de Luxembourg; M. de Rieux, & M. de 
la Trimouille. Leurs bannières furent d’a- 
bord placées dans l’ordre que je viens de 
dire ; mais M. de Rieux s’étant apperçu 
que la fienne n’étoit que la troifieme, en 
parlaà Vieilleville,qui étoitfon coufîn. Ce- 
lui-ci , qui connoiflbit parfaitement quelles 
étoienc les prétentions de la Maifon de 
Rieux, courut à la cathédrale, fit les 
reproches les plus vifs & les plus fanglans 
au Maître des Cérémonies, & au Héraut , 
arracha les enfeignes de Rieux & de Mar- 
tigues de la place où elles étoienc, 5c , 
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^pour juftifier cette audacieufe démarche , 
il alla lui même en porter fes plaintes au 
Roi. Il faut abfolument copier ici le texte 
des Mémoires. » Sire, dit Vieilleville au 
Roi , je viens prévenir Votre Majefté 
>a fur le rapport qui lui a été ou fera fait, 
» que j’ai ofé abattre & ôter les bannières 
»» des otages de la Sainte- Ampoule. Je ne 
»s fuis pas Cl peu entendu aux anciennes 
»3 Hiftoires de France, que je ne fâche 
bien que le premier Seigneur de tout ce 
33 Royaume qui fe fit Chrétien avec le Roi 
33 Clovis , fut un Montmorenci, & qu’ainfl 
33 la bannière de cette Maifon doit être la 
»> première aux honneurs & cérémonies des 
» Sacres de nos Rois : aufli cette bannière efl: 
» demeurée au même lieu que les Hérauts 
33 l’ontplantée, comme à elle appartenant; 
33 mais de mettre celle de M. de Rieux au 
» deflous de pas une, il n’y a nulle appa- 
33 rence. Lors M. le Connétable, qui étoic 
33 préfent , s’étant modéré par le récit 
33 qu’il entendit faire de l’ancienne gran- 
33 deur de fa Maifon , & du refpeéb 
» que l’on avoit porté à fa bannière , lui 
33 demanda cependant s’il ne connoifToic 
33 pas le mérite de la Maifon de Luxem- 
*> bourg, en laquelle il y avoit eu trois ou 
3> quatre Empereurs , & s’il n’étoit pas 
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»» raifonnable que fa bannière fût préférée 
» à roue le refte des Barons. Je penferois 
» bien, Monfîeur, répondit Vieilleville , 
»> qu elle dût être préférée , fi cette céré- 
» monic fc faifoit en Allemagne ; mars 
n celle-ci étant Françoife ôc au Sacre' 
n d’un Roi de France , il me fcmble 
»> que tous ceux qui ont l’honneur d’ap- 
» partenir à la Couronne doivent mar- 
» cher devant. Alors le Roi prend la pa- 
M rôle comme en colere : J’aurois à ce 
« compte trop de parens , fi les enfans de 
« tous ceux qui ont époufé des Princeifes 
M du Sang me vouloient apparenter; & fi 
• le Maréchal de Rieux a époufé Sufanne 
M de Bourbon , fille de Montpenficr , il 
»> ne s’enfuit pas que ce qui eft forti de 
a» ce mariage doive avoir la hardieffe de 
» prendre le titre de Princes. Je vois bien, 
» Sire, répliqua Vieilleville, que Votre 
» Majefté n’cfl: pas bien informée de Tex- 
m fraiàion de ceux de Rieux ; car ils font 
« fortis d’un puifné du fécond Duc de 
» Bourgoigne, qui eftoit, comme chacun 
»> fait, fils d’un fils de France, & apa- 
»» naigé de la Couronne. Ce puifné, qui 
M avoit grièvement oiFcnfé fon pere, pour 
» avoir voulu tuer fon frere aifné, fe vint 
réfugier devers le Duc de Brctaigne, qui 
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■»» l’efFe£lionna merveilleufemcnc ; mais U 
M ne lui fufl: jamais poffible de le réconci- 
»> lier avec fon pere. Ce que voyant le Duc 
»s de Bretaigne, lui donna l’une de fes 
«filles en mariage, avec un fort riche 
» appanaigc , Comme les terres Ôc fei- 
« gneuries de Rieux , d’Anceny, d’Af-, 
a» ferac , de Donges , de Largouet , de 
•» Chafteaiineuf, de Sourdeac, & pluficurs 
autres terres feigneurialcs de grande 
étendue Jurifdicfion j car fon pere, 
» pour fon forfaiét, l’avoit déshérité «. 

« Cela, diftle Roi , n’avions-nous jamais 
« encore entendu; & ne tenions pas ceux de 
•» Rieux dcce rang, ny d’un teleftoc. M. de 
*> Vieilleville lui montrant M. leChance- 
>3 lier, Olivier, qui connoiffoit l’origine de 
•3 toutes les familles de France , fupplia Sa 
Alajefté de lui demander ce qui en étoir. 
» Ce Magiftrat confirma Je difeours de 
33 M. de Vieilleville 5 & dit au Roi" qu’il n’y 
» avoit rien de plus véritable. Et , dit 
■» l’Auteur de ces Mémoires , M. du Thil- 
» let, qui étoit un autre vieil, & plus 
3> certain Rcgiftre des anciennes Hiftoires 
33 5 c Antiquités de France , & là préfent, 
33 commença à parler ainfi : 

33 Sire , M. le Chancelier , ni M. de 
»3 Vieilleville ne vous ont pas tout à faiteA 
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» dard THiftoire ; car ce puifné de Bour- 
* goigne , nommé Loys , qui planta ceux 
» de Rieux en Bretaigne, ayant, fon beau- 
» pere , guerre contre le Duc de Norman- 
» mandie , pour l’étendue de leurs limites 
»ï touchant le Mont -Saint- Michel , fut 
» faiét Lieutenant-Général de l’armée par 
>> fondid beau-pere ; celui-ci étant con- 
M traint de demeurer malade en la ville 
M de Dol ; le gendre donna bataille au 
•» Duc de Normandie, entre Avranches 
» & Pontorfon , qu’il gaigna , au moyen 
M de quoy la paix fe fift entre ces deux 
» Ducs, en faveur de laquelle le Duc de 
» Normandie donna au fieur de Rieux 
M la Comté de Tancarville à perpétuité, 
» qu’une fille de Rieux tranfporta depuis 
»> en la Maifon de Longueville où elle 

fut mariée. 

»> D’oii vient doncques , dift le Roy, que 
» ce puifné laiJJ'a fon furnom de Bourgoi-' 
w gne J pour prendre celui de Rieux ? Il le 
»> fift , Sire , répond du Thillet , par def- 
>î pit de fon pere , qui l’avoit déshérité ; 
«> Sc mefme fon grand pere , qui étoit 
« frere du Roy Charles cinquième , avoir 
»> fait une pareille faulte ; car il laifta fon 
» furnom de Valois , pour prendre celui 
n de fon apanaige. Oh , puifque la chofe 
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» va ainfi, dift le Roy, il n’y a que tenir 
» pour Martigues , & j’approuve tout ce 
» que a fait en ceci Vieilleville ; & com- 
» manda Sa Majefté fur le champ au fieur 
Chemaulx de planter vis-à-vis la ban- 
*3 nicre de Montmorenci, celle de Rieux, 
>3 & au delTous de Montmorenci y mettre 
*» Martigues , & au deflbus de Rieux la 
33 Trimouille, Sc qu’il n’y euft faulte ;car, 
S) avec la raifon , il lui plaifoit ainfî. Ce 
33 qui fuft promptement exécuté , tant en 
» l’églife cathédrale, qu’en l’Abbaye de 
» Saine- Remy , avec Gardes du Roy, qui 
33 furent pofées aux deux églifes , pour 
3» empefeher quelque remuement , tandis 
33 que le Roy féjourna en la ville de 
33 Reims : car M. de Martigues , & les 
33 Comtes de Ligny , de Brienne & de 
33 Roufly, tous du nom & des armes de 
» Luxembourg, en voulurent murmurer ; 
33 mais on leur impofa bientôt filence , 
33 par cette feule remontrance , qu’ils 
» cftoient bien Princes, mais d’Allemai- 
33 gne , & eftrangers , & le Sire de Rieux , 
33 Prince François (i) «. 


(1) Rien alTur^ment n'cïl plus honorable pour la Maifon 
de Rieux cjue l'anccdete que je viens de rapporter, fondée 
fut un Mauufciic auchcotique de plus de deux cents ans ; 



lio De la Lecture 
M. de Viclllcville étant retourné chc:^ ^ 
lui aufii-tôt après le Sacre du Roi, on lui 
propofa pour la fille aînée, Marguerite do 


dans lequel en cite des gens donc les noms ont le plus d'au- 
torité j mais je dois à la vérité de l’Hiftoirc, de dire qucccttc 
prétention , qui feroic (t niagaifique (i MM. de Rieux vou- 
loientlafoutenir, étant examinée, ne fe trouveroit peut-ctr» 
fondée fur aucun autre titre que fur ce Manufcrit-ci j aucua 
Hiftoricn de France , de Bourgogne , de Bretagne , ni de 
Normandie , n'en fait mention. La Maifon de Rieux a 
d'ailleurs de très-beaux titres mieux fondés ; nous con- 
noilTons un Mémoire, imprimé en 171} , dans lequel 
M. le Marquis de Rieux d'Oue/I'ant prétendoic établir , 
a®, qu’il defeendoit des anciens Rois & Ducs de Bre- 
tagne, te Z®, que fa Maifon étoic alliée à prefque toutes 
celles Souveraines de l’Eurcpe , mais rien de plus. 

Henri III, en érigeant en Marquifat la Terre Daflerac, 
fl reconnu que la Maifon de Rieux étoit la fécondé dé 
Bretagne, & nos Rois accordent depuis long - temps à 
AIM. de Rieux le titre de Coulîn. 

Le Seigneur de Rieux , qui fut Baron de la Sainte-' 
Ampoule au Sacre d'Henri II , étoic Claude , fécond du 
nom , Sire de Rieux, Comte d’Harcourt ; il n’avoic alors 
que dix-huit ans , & mourut l’année fUivante fans avoic 
été marié. Il étoit fils de Claude I , Sire de Rieux, A dé 
Suzanne de Bourbon-Montpenficr. 

La Relation du Sacre d’Henri II, imprimée dans lé 
temps même , place bien entre les quatre Barons de la 
Saincc-Ampcule le Sire de Rieux , mais clic ne lui donne 
que la troifieme place après le Baron de Montmorcnci & 
le ■yieemte de Martigues. 
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Scepeaux , une alliance qui , de toutes fa- 
çons , lui parut convenable. Ce fut celle de 
Jean d’Epinay , d’une famille fi ancienne 
en Bretagne , qu’on prétendoit en faire re- 
monter l’origine au temps du Roi Artus. 
Ce qu’il y a de certain , c’efl: que fa filia- 
' tion étoit très- bien prouvée depuis le 
douzième ou treizième fiecle ; qu’elle a 
toujours, depuis ce temps- là , tenu un 
rang dilHngué en Bretagne , & y a con- 
traâé les plus belles alliances. Jean d’Epi- 
nay étoit fils aîné de Guy d’Epinay , & 
de Louife de Goulaine, qui pofledoicnc 
de grands biens & étoient en état d’en- 
tretenir leur fils & leur belle-fille fur un 
pied convenable à des perfonnes de leur 
naiflance , fans exiger que les parens de 
la Demoifelle fc dépouillaflcnt de rien 
en fa faveur ; ils ofFroient de fe conten- 
ter de fes droits fuccejfifs. Au refte , ces 
droits dévoient être confidérablcs , car 
M. de Vieilleville n’avoit que deux filles, 
& l’aînée devoir avoir de grands avan- 
tages. Il pofledoit de grandes terres, tant 
de fon chef, que de celui de Madame 
de Vieilleville. L’Abbé de Saint-Thiery , 
frere utérin de M. de Vieilleville , avoic 
hérité, comme fils du premier lit, des 
grands biens de leur mere , entre autres. 
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je n’en citerai qu’une feulci Le Roi en- 
trant dans Saint- Jean de Maurienne , y 
fut reçu &c efeorté par une compagnie 
de Milice bourgeoife * dont l’uniforme 
étoit vraiment fingulier. » Elle étoit com- 
M pofée de deux cents hommes vêtus de 
. « peaux d’ours , têtes , corps, bras, mainsi 
« cuifles, jambes & pieds , fi proprement , 
»> qu’on les eût pris pour ours naturels. Ils 
le jeterent entre le Roi & fa garde de 
>5 SuilTes, marchant en belle ordonnance j 
ii tambours battans j enfeignes déployées , 
»> quatre par tang, chacun l’épieu fur l’é- 
paule , & avec un esbahificment très-^ 
»> grand de toute la Cour amenèrent Id 
Roi, qui étoit lui-même merveilleufe- 
M ment ravi, jufque devant l’églife, au- 
« quel lieu l’attendoienc l’Evêqüe ôc Id 
M clergé, avec la croix & les reliques. La 
M priere faite, les ours fufdits remenerenC 
le Roi à fon logis , devant lequel ils 
M firent mille gambades ^ toutes appro- 
M chantes du naturel des ours , commd 
» de lutter & grimper contre les maifonà 
« & piliers des halles ^ &, chofe admira- 
^ ble, ils contrefaifoicnt fi parfaitement 
« en leur-s cris le hurlement des ours , 
M que l’on eût penfé être parmi les mon- 
tagnes ; & voyant que le Roi étoit cil 
TomeXXFlIL FI 

( 
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» fon logis & prenoit plaifir à les regarder, 
»> ils s’aflcmblerent tous , & firent enfem- 
« blc une falve ou grand cri à mode de 
»j chiourme de galère, & fut ce cri fi 
« épouvantable , qu’un grand nombre de 
n chevaux fur lefquels étoient Valets &C 
a Laquais attendant leurs Maîtres devant 
»j le logis du Roi , rompirent rênes, bri- 
» des , croupicres & fangles , jeterent avec 
» les felles tout ce qui étoit fur eux , & 
i) pafferent fur le ventre à tout ce qu’ils 
m rencontreront , ce qui fut le comble de 
»j la rifée , non pas pour tous , car il y en 
»5 eut plufieurs blefles. Néanmoins ne laif- 
« ferent les ours de drcflTer une carole, 
>5 ou danfc ronde, parmi lefquels les Suif- 
M fes fe unirent, car ils font comme pa- 
»ï triorcs des ours , d’autant qu’il s’en 
M trouve dans leurs montagnes. Le Roi 
»j confefla n’avoir reçu de fa vie autant 
y» de plaifir pour une drôlerie champêtre, 
yy & leur fit donner deux mille'écus ««. 

Le Roi Henri II , après avoir paffe le 
mont Cenis , fut reçu à Turin par le Ma- 
réchal Jean Carraçcioli. C’étoit ce même 
Prince de Mefle que Vieilleville avoir 
attiré au fervice de France vingt ans au- 
paravant. On juge bien que ce Maréchal 
reçut, avec tout rempreflement ÔC tous 
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DES Livres François, iij 
les honneurs imaginables , celui donc il 
avoir été autrefois le prifonnicr. Il fe fai- 
fbic gloire de le dire à tout le monde, &c 
adrclTaau Roi même telles paroles : »Sire, 
»3 voilà le Gentilhomme à qui je fuis plus 
33 obligé c^ue à tout autre qui foie, non 
33 pas en France, mais au refte du Monde; 
33 car c’eft celui qui , en me fauvant la vie , 
33 me fît quitter, par fes perfuafîbles re- 
>ï montrances , le fervice de l’Empereur , 
33 pour encrer en celui de la Couronne de 
îj France; c’efl: celui qui, pour gagner un 
33 fervitcur au feu Roi votre Seigneur Sc 
33 pere , & à Votre Majerté , me quitta 
33 fort libéralement, étant fon prifonnicr, 
33 foixantc mille ducats de rançon, à quoi 
« je m’étois 'foubmis ; je ne içais quelle 
» récompenfe il en a eu; c’efl celui enfin 
33 qui, avec la pointe de fon épée, con- 
» ferva l’honneur & la vie de ma femme 
33 & de mes enfans ; par tant d’obligations 
33 6c de bienfaits, cette afliftancc raflTurera 
33 du fond de l’amitié que je lui dois por- 
33 ter porterai toute ma vie. Je l’ai logé 
33 joignant mon logis , afin de participer 
33 en fon bon confeil «. EfFctlivcment le 
Maréchal avoir donné à Vieilleville un 
très- beau logis près de fon hôtel. Le Conné- 
table de Montmorcnci ,qui en fut informé, 
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voulut le trouver mauvais, & ordonner 
au Fourrier de la Maifon du Roi , qui 
étoit fous fes ordres , comme Grand- 
Maître , de faire déloger M. de Vieille- 
ville ; mais le Maréchal , qui l’apprit , fe 
fâcha à fon tour, & rencontrant le Con- 
nétable, il lui dit: » Monfieur, Mon- 
» fleur , nous fomme^ deçà les monts ; 
»> quand vous ferez par-delà & au cœur 
*3 de France , vous commanderez comme 
» il vous plaira , & à baguette fl vous 
» voulez ; mais ici , qui n’cft pas en Fran- 
» ce , ains un autre pays à part, je vous 
33 fupplie de n’y faire aucune ordonnance, 
» fur peine d’être mal obéi «. 

Henri II étant à Turi n , reçut la nouvelle 
que tout lepaysdeGuienne,d’Angoulême 
& de SaintoiTge , s’étoit révolté contre les 
Commis & rrépofés pour faire payer les 
droits de Gabelles & autres impôts qui 
avoient été ou nouvellement établis ou 
confldérablement augmentésdans ces Pro- 
vinces. A Bordeaux , entre autres , on avoit 
tué lefleurde Monneins , Lieutenant-Gé- 
néral , qui y commandoit pour le Roi de 
Navarre. Le Souverain irrité donna or- 
dre au Connétable de repalTer les monts 
& d’aller punir ces rebelles, & lui-même 
rentra dans le Royaume. 
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Le Connétable ayant entendu dire que 
]a Compagnie de cent hommes d’armes 
du Maréchal de Saint- André avoir été 
remife fur le meilleur pied> Sc qu’elle étoit 
en Auvergne, demanda quelle fût em- 
ployée dans cette occafion , & M. de 
Vieilleville eut ordre de la conduire en 
Guicnne. Il obéit, & marcha d’abord de 
Clermont à Poitiers , faifant obferver à 
fa troupe la plus exacte difeipline, ôc re- 
montrant fans eefle à fes Gendarmes 
qu’ils n’étoient pas en pays ennemi, mais 
au centre de la France. Les autres troupes 
envoyées pour le même fujet, né fe con- 
duifoient pas avec autant de modération. 
Sous prétexte de punir les rebelles, elles 
pllloicnt fouvent l’innocent aufli bien que 
le coupable. Etant arrivé à Bordeaux , 
M. de Vieilleville fe trouva logé chez un 
Confeiller au Parlement, qui trembloit , 
aulTi bien que toute fa famille, en le voyant 
entrer chez lui ; mais ils furent bientôt 
raflTurés par fa conduite ôc par fes fentimens 
honnêtes , au point qu’ils mirent fous fa 
proteé^ion une autre famille qui leur appar- 
tenoit de près, ôc qui étoit compofée, entre 
autres, de deux belles filles, qui couroient 
de grands rifques de la part d’un jeune 
Seigneur qui étoit logé chez elles. 
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• Le Connétable de Montmorenci ufa^ à 
ce que difenc nos Mémoires, de la plus 
grande dureté envers les habitans de Bor- 
deaux ; mais , loin d’y prendre part , Vied- 
leville rendoit fervice aux gens de ce pays 
tant qu’il pouvoit, êc réferva fa févérité 
pour quelques-uns de fes propres Gendar- 
mes qui avoient infulté un Curé des en- 
virons de Bordeaux. 

La révolte étant non feulement appai- 
fee, mais tout-à-fait finie dans cette ville, 
le Connétable fit pafler à Saintes la 
Compagnie du Maréchal de Saint- André. 
Avant qu’elle s’y rendît, M. de Vieille- 
ville engagea le Connétable ÔC M. d’Au- 
male à en faire la revue 6c à dîner en- 
fuite chez lui ; ils y conferitirent , 8c 
convinrent que c’étoit la plus belle troupe 
6c la mieux tenue qu’ils euflent vue depuis 
long- temps. 

Les Saintongeois furent, commeceuxde 
Bordeaux, frappés de terreur lorfqu’ils vi- 
rent arriver la Compagnie de Saint-André, 
6c curent enfuitc de la confolation 6c de la 
' fatisfaélionaufii-tôtqu’ilsconnurentM. de 
Vieillevillc. Loin d’aggraver la punition 
qu’ils venoient de fubir , il s’attira leur 
amour 6c mérita leur reconnoiflancc, en 
follicitant leur grâce auprès du Con- 
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nëtable. Après avoir féjourné près d’im 
mois dans la ville de Saintes, il vifica 
plufieurs Seigneurs des environs , entre 
autres , Meilleurs de Barbezieux 6c de 
Alontcndrc, de la mailbn de la Rochc- 
fbucault , dont les pères avoient éré fes 
amis Sc fes compagnons d’armes pendant 
fes premières campagnes. En retournant 
dans fes terres, M. de Vieilleville palla 
à Mortagne, Château appartenant à Ma- 
dame la Princefle de la Roche^-fur Yon , 
où elle fe trouvoit avec le Prince foa 
époux. Il étoit afluré d’y être bien reçu* 
il le fut en effet ; la Princeffe s’empreffa 
de lui faire voir le petit Prince dont elle 
^ étoit heureufement accouchée. Voici les 
termes , fuivant ces Mémoires: « Mon 
M coulîn, voilà Henri de Bourbon qui vous 
» gardera bien d’être mon héritier ; mais 
M Monfieur 6c moi avons en vous telle 
« amitié, que vous prierez Dieu qu’ainfî 
M advienne , 6c qu’il lui plaife faire croître 
M notre fils en toute heur 6c profpérité «. 
Vieilleville répondit qu’ils lui feraient 
grand tort s’ils pouvoient penfer qu’il en 
agiroit autrement; 6c pour leur prouver l’in- 
térêt qu’il prenoic à ce cher enfant , il leur 
confeilla de l’élever tout autrement qu’ils 
ne faifoient;illeur repréfenta «que le petit 
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*j Prince crioitinceffamment, que cela vo- 
» noir de ce qiie la chambre n’étoitpasaffez 
» aérée , ét?nc toujours les fenêtres clofes ; 
M qu’il falloir au contraire les tenir ordi- 
•> nairement ouvertes, & lui rendre le jour 
» 6c le Soleil à fouhaic; qu’au lieu d’élever 

leurenfantà la grandeur ôc principauté, 
15 ainfi qu’ils faifoient, il falloir ôter de 
15 deflus fon berceau les ciel , poêle , &c 
il dais qui y etoient, avec les rideaux &C 
15 tours de lit dans lequels il étoit comme 
15 étouffé ; plus, que la nourrice étoit âgée , 
*5 maigre 6c mélancolique , 6c que quoi- 
15 quelle fût demoifelle riche 6c de bonne 
15 part ( bonne naiffance ) , qu’ils avoient 
» recherchée pour nourrir leur enfant , 
n il falloit s’en défaire , lui donner une 
15 jeune payfanne fraîche 6c faine , 6c la 
15 traiter de groffes viandes â la manière 
15 ruillque, fur-tout défendre fa chambre 
15 au Médecin 6c à l’Apothicaire «. Le Prin- 
ce ôd la PrincefTe fuivirent de point en 
point les ordonnances de M. de Vieille- 
ville, ôc s’en trouvèrent fi bien , qu’en 
moins de huit jours qu’il demeura à 
Alortagne, » on reconnut l’amendement 
15 de l’enfant ««. 

Monfieur ôc Madame de la Roche-fur- 
Yon fc rendirent , avec Monfieur dç 
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Vieilleville, au château de Beaupreau, ap' 
partenant à la Princeflc: cette Seigneurie 
avoir été érigée en Duché, & on en faifoit 
porterie nom au petit Prince. M. & Ma- 
dame de la Roche-fur-Yon montrèrent 
à Monfieur de Vicilleville l’équipage bril- 
lant qu’ils faifoient faire pour l’entrée du 
Roi à Paris , dont le jour étoit indiqué , 
& à laquelle ils étoient invités. La Prin- 
celTc n’oublia pas de lui faire voir la cou- 
ronne d’or que la Reine lui avoir déjà 
envoyée , car c’étoit en faifant un pareil 
préfent que les Reines avoient coutume 
d’inviter les Princeires' du Sang à leur 
Sacre & à leur entrée , & elles portoient 
cette couronne le jour de la cérémonie : 
Madame de la Roche-fur-Yon avoir en- 
richi la fien ne d’e’xce//e/zr« pierreries à elle 
appartenantes.^ 

Monfieur de Vieilleville , après s’être 
arrêté quelque temps chez lui , fe rendit à 
Paris avec fon gendre, Monfieur d’Epinay, 
voulant afiîfter aulfi aux magnifiques fêtes 
de cette entrée. En attendant qu’elles euf- 
fent lieu , il trouva Henri II occupé à 
punir févérement ceux de fes Sujets qui 
avoient cmbraflTés les nouvelles erreurs du 
Luthéranifme, ou la doctrine de Zuingle 
5c de Calvin , que l’on ne diftinguoit pas 
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bien encore de celle de Luther. II avoir ^ 
entre autres, confifqué les biens d’un 
grand nombre de perfonnes riches des 
Provinces de Guienne , Limoufin , 
Qucrcy , Périgord , Saintonge, & Aunis. 
Le Roi & la Reine ayant parfaitement 
bien reçu Monfieur de Vieilleville , & 
voulant lui donner des marques de bonté, 
imaginèrent de le mettre à la tête de ceux 
à qui ils vouloienc accorder la confifea- 
tion de ces biens. Ils en firent donc ex- 
pédier un brevet de don , qui , étant fcellé 
le figné d’un Secrétaire d’Etat, fut pré- 
fenté à Monfieur de Vieilleville , qui lut 
fon nom & ceux de cinq autres Seigneurs, 
cnne autres, de Meffieursd’Apchon,beau- 
frerc de Monfieur le Maréchal de Saint- 
André , Senneterre & Biron. Le brave &C 
honnête Vieilleville s’indigna en voyant 
que le Roi vouloir lui faire un pareil pré- 
lent. C’étoit un petit Magiftrat du Préfi- 
dial de Périgueux, nommé , qui 

s’étoit chargé de faire valoir les droits 
des fix Seigneurs conceflionnaires, dans 
les fix Provinces. Il les afFermoit , polir 
ainfi dire, ou plutôt en traitoit & fai- 
foi t monter la part de chacun à vingt 
mille écus , pour lefquels il ne leur de- 
mandoit que leurs procurations 6c le pou- 
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voir d’agir en leurs noms;ilétoitdéjà aflTuré 
fecrétement d’être chargé de ce pouvoir par 
quelques - uns; mais Monfieur de Vieil- 
leyille rejeta bien loin fa propofition , 5c 
ayant tiré fa dague, il perça le parche- 
min à l’endroit où fon nom étoit écrit. 
5 » Je ne veux point, dit-il, avoir pour 
>ï vingt mille écus la malédiélion d’une 
■»> infinité de femmes, de filles 6c de petits 
enfans qui mourront à l’hôpital , par 
la confifeation des biens, à droit ou à 
« tort , de leurs maris & peres ; ce feroit 
s’abîmer en enfer à trop bon marché , 
« joint à ce que nous entreprendrions fur 
« les charges & pratiques des Avocats SC 
” Procureurs du Roi , auxquels cette re- 
»» cherche appartient. Je ne veux point 
« qu’en mon nom & à mon profit on 
« recherche ni perfécute «. Monfieur 
de Vieillcville n’eut pas plus tôt fait cet 
aéfe d’humanité êc de défintéreflement , 
qu’il courut en informer ceux qui, corAnc 
lui , dévoient avoir part à la même grâce. 
MM. d’Apchon & de Biron adoptè- 
rent fa façon de penfer, & fc firent hon- 
neur de l’imiter ; les trois autres , qui 
étoient jeunes & qui avoient même déjà 
reçu quelque argent à compte de la part de 
Dubois , furent plus embarraffés ; cepen- 
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dant ils n’oferent pas accepter ce que les 
premiers avoient refufé; l’Auteur peine 
aflez plaifamment le regret que ces jeunes 
Seigneurs en curent. 

L’entrée d’Henri II dans Paris fe fie 
le i6 Juin 1549 , avec une telle magni- 
ficence, que l’on convient généralement 
qu’il n’y a jamais eu une fi belle fête. Nous 
en avons des relations imprimées, ainfi 
il ell très-inutile de répéter ce qu’elles con- 
tiennent ; je remarquerai feulement ce 
que l’Auteur des Mémoires de Vieillevillc 
M dit que la Cour étoit fi grofic, que l’ori 
M comptoir deux mille Pages qui mar- 
« choient devant leurs Maîtres, portant 
« lances armets, bourguignottes , gante- 

lets , épieux & autres armes , montés fur 
13 grands chevaux , en autant brave équi- 
« page qüc ceux des enfeignes & guidons 
33 des Gendarmes pourroient être le jour 
M d’une bataille ; & comme tous ceux qui 
53 jpuvent entretenir Pages , leur font 
>3 porter leurs couleurs fur leurs cafaques 
33 en toutes façons de broderie & de bi- 
13 garrurcs, on eût dit que c’étoit des prés 
13 fleuris comme aü mois de Mai , qui mar- 
>3 choient devant cetie troupe de Princi- 
13 pautés , Seigneuries & Noblefle «. 

Catherine’ de Médicis fiit couronnée à 
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Saint Denis, & fit Ton entrée à Paris 
avec la même magnificence. Ces fêtes ne 
furent pas plus tôt finies, qu’Henri II, 
ennuyé de voir Boulogne demeurer tou- 
jours eYitre les mains des Anglois, quoi- 
que fur la fin des régnés de François I Sc 
d’Henri VIII il eût été promis que cette 
ville feroit rendue à la France moyennant 
une grolTe fomme qui à la vérité n’avoic 
point été payée, rélolut de marcher de ce 
côté-là pour s’en emparer. Il alTembla fon 
armée, & s’approcha jufqu’à Montreuil, 
d’où il fit faire quelques courfes dans lepays 
d’Oyc. Charles-Quint, qui étoit alors dans 
les Pays-Bas, & qui fe prétendoit Tuteur 
honoraire du jeune Roi d’Angleterre , 
jugea à propos d’envoyer un liéraut au 
Roi de France , pour fe plaindre de ce 
qu’il attaquoit fon pupille. Soit que ce 
Héraut fût de lui-même un étourdi, ou 
que les Miniftres de Charles Quint lui 
eulTent fuggeré de porter des paroles dures, 
pour forcer Henri II à déclarer la guerre, 
le compliment du Héraut de Flandres fut 
fort extraordinaire; Il dit au Roi , de la 
part de l’Empereur , que s’il s’avifoit de 
permettre que fes troupes fiflcntdu dégât 
fur les terres du Roi d’Angleterre, il s’eu 
repentiroit , & que l’Empereur le' traite- 
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roit en jeune homme. Henri II , irrité fur* 
tout de ce dernier mot ^ répondit que fi foti 
Maître vouloir lui donner des loix , il le 
traiteroit en vieux radoteur. Et, difenc 
nos Mémoires , » il vouloir faire donner 
ï> les étrivieres au Héraut, & le faire foucr- 
M ter dans fa cuifine «. Mais on parvint à 
modérer la fureur du jeune Monarque. Ce 
fut Vieilleville qui ouvrit le fage avis de 
forcer l’Empereur à avouer ou à défa- 
vouer fon Héraut , ce qui étoit le plus fiir 
moyen de retarder une déclaration de 
guerre, qu’il ne falloir pas précipiter. On 
lè contenta donc de retenir le Hérault 
. Flandres , & d’envoyer à l’Empereur 
le Héraut Picardie , demander fi le 
Héraut Flandres avoir été autorifé à 
fe fervir des termes infolens qu’il avoir 
employés. Le vieux Empereur fut forcé 
de le défavouer, & ajouta que l’on avoir 
bien fait de le retenir prifonnier, & que fi 
on l’avoit pendu, il ne s’en feroit p.is 
plaint; que fi on le lui renvoyoit, c’étoir 
le fort qu’il lui deftinoit. Sur le rapport de 
Picardie , on renvoya clFeélivcmçnt 
Flandres à l’Empereur; il ne fut nulle- 
ment puni, mais du moins la guerre ne 
fut point déclarée eutre l’Empereur 6c la 
France. Cela n’empêcha pas Henri II 
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d’attaquer tous les petits forts qui cntou- 
roient la ville de Boulogne ; ceux de Sa- 
lenque , d’Ambleteufe , de Blaquenay, êc 
de Mont-Lambert , fe rendirent très- 
promptemenr. La tour d’Ordre étoit un 
morceau de plus dure digeftion ; mais 
elle fut du rnoins ferrée de près par un 
petit fort, ou plutôt une petite redoute 
que Monfieur de Vieilleville fit élever, 
& à laquelle il donna fon nom , ce qui 
empêcha que la tour ne pût être fecouruc 
par mer, quoique les Anglois le tentaf^ 
fent. Enfin, cette tour fe rendit, & Bou- 
logne fut tout à fait inverti. 

Tandis que l’arméeFrançoifcétoitdevant 
cette ville, on apprit que plufieurs grands 
Seigneurs Anglois étoient dans fes murs , 
entre autres le fameux Duc de Sommerfer. 
Vieilleville, qui l’avoir connu à Londres, 
jugea à propos de lui faire un appel parti- 
culier. Il envoya un trompettede fa livrée, 
fonner une chamade aux portes de la 
ville ; on lui demanda ce qu’il vouloir, 5c 
il répondit : « Qu’il étoit chargé par M. 
« de Vieilleville de dire au Duc de Som- 
M merfee qu’il lui donneroit volontiers 
« un coup de lance. On répondit que ce 
»>Duc étoit à Londres Vieilleville, 
qui favoit le contraire , reconnut bien 
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que le Régent d’Angleterre ne vouloif 
pas fe mefurer avec lui } & réfléchiflant 
qu’efFeélivement ni lui ni le Duc de i 
Sommerfet n’écoient point dans le cas 
de faire de ces bravades, qui ne conve- 
noicnt qu’à des jeunes gens dont la ré- 
putation n’étoit pas encore bien établie , 
il réfolut de les renvoyer, pour ainlî dire, 
au jeune d’Epinay, Ion gendre. Ce fut 
donc au nom de celui - ci qu’il fit pro- 
pofer un nouveau cartel, portant, » que fi 
a quelque fils de Milord vouloir s’éprou- 
»> ver contre un jeune Seigneur de Breca- 
ijgne, nommé Epinay ^ qui n’avoit pas , 
« encore vingt ans , il pouvoir paroître 
Alors le fils de Milord Dudley, qui étoit 
de cet âge, fe préfenta ; il étoit monté fur 
un brave cheval d’Efpagnc, & , difent nos 
Mémoires, accompagné tr&s-fcigneuriale- 
ment. Epinay l’attendoit fuivi de Tail- 
lade , Ecuyer de fon beau-pere. Dès que 
celui-ci, qui étoit chargé de guider à che- 
val le jeune tenant, eut apperçutlc jeune 
Anglois : » Soyez tranquille, dit -il à 
M Epinay , je vous livre ce Milord ; ne i 
voyez vous pas comment il chevauche 
a à l’Albanoife ? il touche des genoux 
»> quafî à l’arçon ; tenez ferme , ôc ne 
M couchez votre bois qu’à trois ou quatre 
• « pas 
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»î pas de lui. C’cft ce que M. d’Epinay n’ou- 
>j blia pas. La capitulation s’accorda, que 
qui mettroit fon ennemi par terre , il lui 
>j (croit loifible de l’emmener prifonnierj 
3» &c que fcs armes & fon cheval feroienc 
acquis au vainqueur. S’étant éloignés ; 
>s AI. d’Epinay donne au jeune Milord 
»ï un fi grand coup de lance, qu’elle fe 
s» rompt & le jette par terre. Quant à 
l’Anglois , fa lance palîa tout outre , 
& à fa chute la lailTa tomber; ce que 
Si voyant Taillade, il met incontinent pied 
à terre, fe faifit du cheval, & monte 
M delTus. La Chenaye, autre Gentilhomme 
« de la fuite d’Epinay prend l’Anglois, 
, avec une grande révérence , le mec 
» fur le cheval de Taillade 8c j^a^ne le 
« camp François. La trompette Françoifc 
^5 fonnc victoire, 8c puis retraite, 8c ils s’en 
» retournent au camp avec leur prifonnier 
w qui étoit un peu blefleà l’aine , 8c laif- 
« ferent les Anglois accompagnés de beau- 
coup de honte «. 

En arrivant au camp , ils rencontrèrent 
Vieilleville 8c bientôt le Roi lui-même. 
M. d’Epinay, mettant pied à terre,' pré- 
fenta fon prifonnier à Sa Alajefté, 8c le 
pria de le. prendre ; mais bien loin de là , 
le Roi tire fon épée , 8c donnant l’acco- 
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lade à M. d’Epinay , le fait Chevalier. 

Le jeune Dudley demeura au camp 
François tant que le Roi refta devant Bou- 
logne : mais , dit notre Auteur , par un 
M Iccret jugement de Dieu , Henri, prêt à 
}j s’emparer de la place , fe crut obligé d’y 
« renoncer. 11 furvint une bourafque de 
« vent ôc de pluie fi véhémente & fi 
« furieufe , qu’il ne refta ni tente ni pa- 
sj villons debout ; furent contraints ceux 
» qui étoient aux tentes , de fe fauver la 
» plupart à la nage. Sans les chevaux, beau- 

coup auroient été noyés , encore s’en 
ïj perdit-il plus de deux cents; la pluie 
» dura deux jours deux nuits fans inter- 
M million , ÔC fembloit que la terre dût fe 
ï> fondre & fe convertir en eaux , dont 
« le Roi fut contraint de rompre fon 
)5 camp avec un indicible regret «. 

Le jeune Dudley voyant que notre 
armée s’éloignoit de la côte , pria M. d’E- 
pinay de le mettre à rançon. Celui - ci 
voulut l’engager à venir à Paris , lui pro- 
mettant qu’il lui procureroit tous les amu- 
femens propres à un jeune homme de fon 
âge. Mais un des gens de l’Angîois tirant 
M. de l’Epinay à part , lui fit entendre 
que le Milord étoit fi amoureux de la fille 
du Comte de Bedfort, que s’il ne repaf- 
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loit bientôt les mers pour l’époufer, fui- 
vancl accord fait entre eux , il en tombe- 
roic majade , de meme que la Demoifelle ' 
qui ecoïc en une peine extrême de fa 
prifbn. M. d Epinay n’en fut pas plus tôt 
informé, qu il déclara à fon prifonniet 

qu il pouvoir s en aller quand il lui 

roit, & comme Dudley infiftoit pour 
qu on lui dit combien on demandoit 
pourfa rançon, ajoutant qu’il étoit riche 

& en état de payer telle fomme que l’on 

voudroit; ” Je vous prie feulement (lui ré- 
pondit fon vainqueur) » de vous fouvenir 
» du nom de la Maifon d’Epinay, de la- 
» quelle les Seigneurs ne vont point k la 
» guerre pour fe faire riches , mais pour 
» acquérir honneur & fe maintenir en 
» leur ancienne réputation. Cela étant 
” qu^te pour quatre guilledi! 

” Angleterre bien choifîes 8c 

« dignes d etre préfentées aux PrincelTes 

” ÿP^mes a qui dans mon cœur les ai 
M^dcltmeesct. 


L’on juge bien qu’un pareil aéte degéné- 
rofité fut reçu avecreconnoilTance. D%pi- 

nayvoulutdeplusrendreau jeune Lord Ibn 

beau cheval d’Efpagne , & ce ne fut pas 


( I ) Guilledmei , jumms ou ha^uenées Aiigloi;cj. 

lij 
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fans peine qu’il parvint à le lui faire repren- 
dre. Dudley lui promit du moins qu’il 
changeroit fon nom , & que comme il l’a- 
voit appelé Bedfort ^ du nom de fa Maî- 
trefle, il l’appelleroit dorénavant Epinay^ 
du nom de fon vainqueur. 

Cette aventure & cette conduite firent 
beaucoup d’honneur au gendre de M. de 
Vieillcville. Dudley , ayant été reconduit 
par un trompette jufqu’à Calais , ne laifla 
pas ignorer à fa famille les obligations 
qu’il lui avoir, ôc , arrivé dans fon pays, 
il lui fit paflér fix guillcdines au lieu de 
quatre, & y joignit une douzaine de 
dogues d’Angleterre des plus beaux. 

Henri II étant retourné à Fontaine- 
bleau , le Connétable de Montmorcnci 
lui confeilla de faire la paix avec le Roi 
d’Angleterre, lui laiflant envifager qu’il 
rccouvreroit ainfi Boulogne fans coup 
férir. Le Roi y confentit, ôc le Connéta- 
ble ôc ceux qui lui étoient tout à fait 
dévoués ayant réglé les conditions du 
traité , il fut ftipuTé que la ville de Bou- 
logne feroit remife à la France , mais 
moyennant un paiement cffcdlif de plus 
de quatre cent mille écus. M. de Vendôme 
ayant demandé à M. de Vieilleville ce 
qu’il penfoit de cette négociation , le 
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Héros de ces Mémoires ne put s’empêeher 
de la blâmer , alTurant que fi le Roi n’eû'c 
pas voulu fe retirer fi précipitamment de 
devant Boulogne , cette ville auroit été à 
lui fous peu de jours , fans qu’il lui en 
coûtât rien ; aulîi M. de Vieilleville ne 
voulut-il pas être Plénipotentiaire pour 
figner cette paix. Ce fut François de 
Montmorcnci , Seigneur de la Rochepot , 
frere du Connétable , & Gafpard de Co- 
ligny. Seigneur de Châtillon-fur-Loing , 
fon neveu, qui furent chargés de cette 
commiflion. 

La paix étant faite , M. de Vieilleville 
retourna avec fon gendre dans fes terres. 
L’Auteur de ces Mémoires obferve que 
la jeune époufe de M. d’Epinay y vi- 
vant avec (a mere , ne prit jamais le titre 
de Madame, mais feulement celui de 
Mademoifelle. Il remarque que dans ce 
temps-là ce titre de Madame ne fe don- 
noit qu’aux femmes de haute nailTance , 
ou dont les maris étoient déjà élevés aux 
grades militaires , ou Chevaliers de l’Or- 
dre du Roi ; 6c quoique M. d’Epinay eût 
' reçu l’accolade de la main du Roi même 
au camp devant Boulogne , après qu’il 
eut pris le Lord Dudley, il n’avoit point 
encore d’Ordre f c’eft ce qui faifoit que 

liij 
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fa. femme ne croyoit point devoir s’ap- 
peler autrement que Mademoifelle. 

L’Abbé de Saint-Thiery , frère utérin 
de M. de Vieilleville , étant devenu Evê- 
que de Dol& riche en Bénéfices, confen tic 
à lui céder abfolumentfon beauChâteaude 
Durerai , qu’il avoir déjà aiïuré à faniecc; 
la famille de M. de Vieilleville s’y tranl^ 
porta , & en a toujours fait depuis^ foti 
habitation ordinaire. Peu de temps après 
qu’il y fut établi, il eut une grande & 
belle occafion d'y déployer fa magnifi- 
cence. Henri II ayant réfolu de vifiter 
fes provinces d’Anjou & de Bretagne, 
prit fon chemin par Orléans, Tours, le 
Mans , ôc trouvant le Château de Du- 
rerai, fitué entre cette Ville & Angers, 
il jugea à propos de s’y arrêter quelques 
jours ; » Vous poui^ez bien juger , dit 
» Vincent Carloix , que M. de Vieilleville 
ï> employa le vert & le fec pour traiter 
« fon Roi & les Seigneurs & Princes 
M qui l’accompagnoient, dont la plupart 
M éroient fes compagnons & amis. La 
» table des Princes & grands Seigneurs 
>j étoit de dix plats, & celle des autres 
» moyens Seigneurs , Chevaliers , Gen- 
» tilshommes de la Chambre , Capitaines 
»ï ôc Lieutenans de gendarmerie, & autres 
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w Gentilshommes , de fix , toutes fort 
»5 exquifement fervies. Pour tenir toute 
« la fuite joyeufe 6l en alégrefle il 
» donna une grande cave, où il y avoir 
« fix vingts pipes de vin d’Anjou, à gar- 
« der aux Suiffes , de laquelle on puifoit 
« le vin à buyes , cruches , barrils , & bou- 
teilles, commes'il yeûteulà dedans une 
w fource de cette vineufe liqueur; &c pour 
« l’autre cave où éloit le vin d’Orléans , 
»> deGafgoigne, blanc & clairet, & tous 
» les autres vins de bouche; il y avoir 
quatre Sommeliers, qui, fuivanr leur 
M rôle, portoient à tous repas deux bou- 
« teilles de blanc & clairet à chacun de 
Meffieurs du Confeil - Privé, aux Maî- 
»5 très des Requêtes, aux Secrétaires d’Etat, 
» aux Tréforiers de l’épargne, des guerres 
» ordinaires Sc extraordinaires , de Ta Mai- 
>5 fon du Roi, des Parties cafuelles, ôc 
aux Médecins. Si bien qu’il n’y avoic 
» perfonne de la fuite qui ne fut content, 
» & qui ne s’étonnât de cette prodiga- 
» lité; & tous menus Officiers du Roi, juf- 
• qu’aux Valetsde pied. Portiers, Huiffiers 
« de falle. Valets de fourrière, étoîent à 
» fouhait abreuvés; & ce qui rendoit la 
» chere très -admirable , étoit que fi le 
M Maître traitoitles hommes , Madame de 

liv 
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»j Vicilleville s’étoic chargée de faire le 
femblableaux femmes , & tenoit maifon 
« aux Princefles , Dames d’honneur , 
»5 d’atour , Gouvernantes , &C aux Filles 
M de la Reine , avec telle abondance de 
>3 vivres & un fi bel ordre pour le fervice, 
33 qu’elle en fut merveilleufement louée , 
33 & y acquit grand honneur , & difoit- 
» on, que le Roi print plaifir devenir 
33 en habit déguifé veoir tantôt la table 
» des Princes , que tenoit M. le Cardinal 
33 de Bourbon, tantôt celle des Dames où 
3> étoit des premières la DucheflTe de Va- 
»3 lentinois «. 

Toute cette belle fête avoit été or- 
donnée par le Maître ^ d’Hôtel de M. de 
Vicilleville , qui étoit Italien , &: que l’on 
nommoit le Seigneur le Doulx. Le Roi 
lui fit compliment fur ce que rien n’avoit 
manqué ni à lui ni à toute fa fuite. 
33 Vraiment, lui répondit le Maître-d’Hô- 
33 tel Napolitain, qui, dit notre Auteur , 
33 fe vantoit comme un Efpagnol , fi nous 
33 avions été prévenus de l’arrivée de Votre 
33 Majefté quinze jours plus tôt, elle au- 
33 roit vu bien autre chofe «. Cependant, 
dit Vincent Carloix , il étoit impoflîble 
de faire mieux. 

Le Roi ayant appris que les Ambafla- 
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deurs d’Angleterre qui vcnoient pour lui 
faire jurer la paix , avoient déjà palTé 
Orléans , & s’avançoient le long de la 
levée pour venir le trouver à Angers , 
partit avec regret de Duretal , où il avoit 
demeuré quatre jours , fit fon entrée dans la 
capitale de l’Anjou , & y reçut cette grande 
ambafiade, à la tête de laquelle étoit le 
Duc de Suffolck , fuivi d’un grand nom- 
bre d’autres Seigneurs & Gentilshommes 
Anglois. Ils furent parfaitement bien reçus 
&: traités par le Roi , & à leur retour on 
les fir pafler par les plus beaux châteaux 
de l’Anjou, tels que le Vergier, apparte- 
nant à la Maifon de Rohan , Duretal , 
Jarzée , & le Plefiis-Macé. 

Henri II voulant répondre à cette 
magnifique ambafiade par une aufii bril- 
lante , fie choix du Maréchal de Saint- 
André , à la fuite duquel fc rangèrent 
foixantc Seigneurs de la plus illuftre naif- 
fancc. M. de Vicilleville étoit trop ami 
de M le Maréchal de Saint André, pour 
ne pas demander place dans cette brillante 
troupe pour lui pour fon gendre, 
l’on juge bien qu’il n’eut paS de peine à 
l’obtenir. Ils s’y trouvèrent avec Meilleurs 
de Turenne, de Ventadour , de Pompa- 
dourj de la Rochcfoucaut, d’Apchon,, 
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d’Aubeterre , de Senneterre , de Sainr- 
Chaumonr, de CrunTol, de Levis, de Mont- 
gommeri , d’Urfé , &c. au nombre de foi- 
xantc. Le Roi avoir donné au Maréchal 
de Saint - André» fix Pages de fa chambre 
pour l’accompagner. De ce nombre étoienc 
le jeune Scepeaux, neveu à la mode de 
Bretagne , 8c héritier de la branche aînée 
de M. de Vieilleville ( il fut par la fuite 
Duc de Beaupreau , par héritage de Ma- 
dame de la Roche-fur-Yon ), 8c le jeune 
Thcvalle , aulfi neveu de M. de Vieille- 
ville , fils de fa fœùr. 

Sans entrer dans le détail de tout ce 
qui fe palTa dans ce voyage , il fuffit de 
dire que le jeune Roi d’Angleterre 
Edouard VI , fut reçu Chevalier de l’Or- 
dre de Saint - Michel par le Maréchal de 
Saint André. A la fin de fa réception,' il 
embraffa le Maréchal comme confrere, 8c, 
par diftinéïion, il embrafla aufli Monfieur 
de Rohan de Gié , qui étoit AmbafiTadeur 
ordinaire en Angleterre , 8c Monfieur de 
Vieilleville, qui l’avoit été auparavant, 
quoiqu’ils ne fufiTcnt pas encore Cheva- 
liers de l’Ordre. Monfieur de Gié revint 
en France avec Monfieur le Maréchal de 
Saint- André, 8c on laifTa pour AmbafTa- 
deur ordinaire , Moniteur de Tcligni , qui 
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croit gros 6c gras. Le jeune Roi avoir de- 
mandé Monlieur de Vieilieville , mais le 
crédit du Connétable & des Châtillonrem- 
pc.-ta pour Tcligni, Il paroîtquele jeune 
Monarque, qui n’avoit que feize ans ôc 
avoir de l’efprit & de la gaieté , fc moqua 
aflez plaifammenc du gros Anibafladcur. 

Le Maréchal de Saint-André revint 
comblé de préfenSjÔc Monfieur de Vieil- 
levillc & fon gendre en reçurent en par- 
ticulier de fupcrbes de Milord Dudley 
& de fon fils. 

Ce fut en 1551 que les Princes d’Al- 
lemagne envoyèrent .à Henri II la fameufe 
ambaflfade dont j’ai déjà parlé , ôc par la- 
quelle ils fc plaignoient de la tyrannie de 
Charles - Quint & prioient le Roi de pro- 
téger l’Empire contre les violences de 
l’Empereur. A la tête de cette ambaflade 
étoient le Duc de Simmeren , de la Mai- 
fon Palatine de Bavière, & le Comte de 
Nafl'au, qui avoir époufé l’héritiere de 
l’illuftre Maifon de Châlons en Franche- 
Comté , & à leur fuite un grand nom- 
bre de Députés des villes libres & impé- 
riales. Le Roi ayant appris que les Am- 
baffadeurs avoient pafi'é Strasbourg , en- 
voya fur les frontières de la Champagne 
le Comte RingrafF, Seigneur Allemand 
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au fervicc de France, qui les conduifit à 
Fontainebleau. Ils y arrivèrent à petites 
journées, parce que, remarque notre Au- 
teur, ils ne faifoicncque cinq ou fix lieues 
par jour, & sarrêtoient fur le midi pour 
faire un dîner qui duroit jufqu’à cinq on 
fîx heures du foir. Pendant ce temps - là 
on ne pouvoit leur parler d^aucune affaire ; 
ils fe couchoient enfuite, &ils nommoienc 
en leur langage ce repas fchloff troumer. Au 
refte , ils trouvèrent la route charmante, 
parce qu’ils pafferent par les plus beaux 
vignobles de France, Châlonsfiir-Marne , 
Epernay, Ay, Château-Thierri, Nogent- 
l’Artaut, ôc Rofay en Brie. Monfieur de 
Vieilleville fut envoyé au devant d’eux 
jufqucs à la première journée avant Fon- 
tainebleau. Le Comte de Naflau , Prince 
d’Orange , fécond des Ambaffadeurs , le 
reconnut pour fon parent, ÔC eut avec lut 
plufieurs converfations , dont Vieilleville 
rendit compte au Roi ; nous allons voir 
quelle en fut la fuite. Il yavoit déjà quel- 
ques' jours que les Ambaffadeurs atten- 
doient les ordres du Roi à Morct, près 
Fontainebleau , lorfque le Monarque en- 
voya dire à M. de Vieilleville de ne pas 
manquer de fc trouver à fon lever. Il s’y 
rendit , & Henri II lui adreflant la parole; 
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iî Vieilleville , lui dit-il, j’ai voulu plu- 
»> fieurs fois vous honorer de difFérens 
»> grades & états , & j’ai voulu vous faire 
M Chevalier de l’Ordre , & , à deux reprifes 
M différentes, vous donner des Compagnies 
iî de cinquante hommes d’armes ; vous 
îj m’avez toujours refufé : or maintenant 
5> ne foyez fi opiniâtre que de vous ex- 
« cufer de l’état que je veux vous donner, 
n & qui vous éleve au rang des plus grands 
de mon Royaume a. En même temps 
il fit approcher Monfieur le Chancelier , 
qui lui remit des Lettres de Confeiller 
d’Etat & au Confeil Privé du Roi , 6c 
lui fit fur le champ prêter ferment , après 
quoi le Roi alla conférer avec fon bon 
compere , le Connétable de Mon tmorenci , 
fur l’audience qu’il devoir donner aux 
Ambaffadeurs Allemands. Ces Seigneurs, 
en arrivant à Fontainebleau, furent lo- 
gés au chenil, qui étoit préparé magni- 
fiquement pour eux. Au moment décidé 
pour l’audience, le Connétable, plufieurs 
grands Seigneurs ôc Chevaliers de l’Ordre 
vinrent les chercher, & les amenèrent au 
Château , où le Roi fe trouvoit avec les 
Princes. Le Duc de Simmeren fit une pre- 
mière harangue en Latin , & le Comte 
de Naffau expofa en François l’objet 
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de leur miflîon. Les deux harangues fu- 
rent entremêlées des plus beaux com- 
plimens en l’honneur du Roi & de U 
Nation Françoifc. Le Chancelier qui avoic 
préparé fa réponfe au nom du Roi , la ht 
dans les plus beaux termes, mais vagues. 
On reconduifit enfuite les AmbalTadcurs 
au chenil , où le Connétable , comme 
Grand-Maître de la Maifon du Roi , les 
traita magnifiquement ; ils retournèrent 
enfuite à Moret, & le Roi aflTembla le 
foir même fon Confeil. On y délibéra 
amplement fur les demandes & les pro- 
poutions des AmbaflTadeurs. Quoique plu- 
fieurs Princes du Sang, ceux de Lorraine, 
les Cardinaux ÔC le Chancelier, aHiftaficnc ‘ 
à ce Confeil, le Connétable, fuivant fon 
ufage,pritle premier'la parole, dit au Roi 
qu’il ne croyoit pas qu’on dût s’arrêter à 
des propofîtions qui paroifibient fédui- 
lantes , mais qui pouvoient n’être pas fin- 
ccres, & peut-être très dangereufes à écou- 
ter; qu’elles entraîneroient le Roi dans 
une , guerre dont il auroit de la peine à fe 
retirer avec honneur; qu’il n’y avoir pas 
d’apparence que l’Elefteur Maurice de 
Saxe , redevable à l’Empereur d’un Elec- 
torat auquel il n’avoit point de droit, 
pût n tôt abandonner le parti de fon 


Digilized by Googk’ 



DES Livres François. 143 
bienfaiteur; que cependant s’il manquoit 
à la ligue dont on propofoit au Roi de 
Ce déclarer le proteélcur , elle n’auroit 
plus ni force ni moyens, 6cc. 

Le Cardinal de Bourbon, après s’êtrc 
plaint aflez modérément de ce que le 
Connétable avoit parlé hors de fon rang, 
fut cependant de fon avis. Tous les autres 
Princes, Cardinaux, Chancelier, Maré- 
chaux de France ôc Seigneurs , jufqu’à 
Vieilleville , opinèrent ad idcm^ pour me 
fervir de l’exprcfîion du Rédacteur des 
Mémoires , c’eft à-dire qu’ils furent du 
même avis. Mais quand ce vint à M. de 
Vielleville , il forma une longue opinion , 
dans laquelle il établit la convenance 
d’accepter les propofitions faites par les 
AmbalTadeurs de l’Empire. Il rappela 
quelle avoit été l’injuftice de Charles- 
Quint , & la conduite odieufe de cet Em- 
pereur, fur-tout par rapport à la France. 
Enfin , il finit par dire qu’il avoit une par- 
ticularité à ce liijet , qu’il ne pouvoit con-' 
fier qu’au Roi même. Comme on s’ap'pcr- 
^ut , à la contenance du Roi, qu’il avoit 
goûté cet avis , tous les derniers Confeil- 
1ers d’Etat opinans, & les Maîtres des 
Requêtes s’y rangèrent ; ainfî il eut prefquc 
autant d’opinans de fon côté , que le Con- 
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nérable en avoir du ficn ; mais, commd 
robfervc fort bien le Rédacteur de ces 
Mémoires, en matière d’Etat, l’opinion 
du Roi dans Ton Confeil eft feule prépon- 
dérante & décifive , & il n’cft point afl'u- 
jetti à fuivre la pluralité. Cependant, avant 
que de fe décider tout à fait , le Monar- 
que voulut lavoir quelle étoit la fecrete 
particularité que Monficur de Vieilleville 
lui avoir annoncée; il le tira à parc, ap- 
pelant cependant le Connétable en tiers. 
Alors Vieilleville ne fîr aucune difficulté 
de lui dire que le Comte de NalTau ne 
lui avoir pas laifle ignorer que l’on ne 
doutoit point dans l’Empire, que l’Em- 
pereur ne voulût s’emparer des villes libres 
& impériales de Strasbourg, Merz , Toul 
èc Verdun, & des autres fituées fur le 
Rhin & fur la Mofelle , comme il avoit 
fait de celles de Cambrai , d’Utrechr Si 
de Liege. m Sire, ajoura t-il , le Duc de 
Simmeren & le Comte de Naflau con- 
« feillent à Votre Majefté de prévenir 
» l’Empereur, & de s’affiurer de ces villes «. 
Le Connétable dit quelques mots pour 
rendre fufpecle lapropofition qui avoit été 
faite par ces Ambafladeurs, parce qu’elle 
avoit été adrelTée à Vieilleville , plutôt 
qu’à lui- même; mais le Roi prenant la 

parole , 
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parole, dit qu’il croyoit que la propoficion 
ëtoic faite à la franche marguerite , c’eft- 
à-dire de bonne foi , par les AmbafTadeurs 
de l’Empire, qu’il falloir en profiter, mais 
leur garder le fecrec comme ils le deman- 
doienr. Aulîi-tôt, rentrant dans fon Con- 
fcil, il déclara hautement qu’il acceptoic 
la prote£Uon de l’Empire , comme on la 
lui propofoit ; qu’il alloit fe préparer à 
faire le voyage d’Allemagne, & lever un 
armée, qu’il vouloir qui fiit prête & s’af 
femblât à Joinville en Champagne au 
mois de Mars 1551. La Cour fut bientôt 
imbue de cette réfolucion Sc de la dé- 
claration qui venoit d’en être faite. On 
accabla de complimens & d’éloges Mon- 
fieur de Vieillevillc , qui en avoir été 
le promoteur , & l’avoit fî bien fou- 
tenue : on fit de toutes parts de grands 
préparatifs de guerre & des levées. Les 
Ambafladeurs furent reconduits avec beau- 
coup d’honneurs, ÔC» après avoir étéencorc 
M bien feftoyés ; à la fuite d’un feftin royal , 
« on leur donna un bal ,qui commença par, 
M une dânfe royale , où le Roi conduifoit 
M la Reine, ôc ainfi les autres Princes ÔC 
*1 Seigneurs, leurs PrinceiTcs ôc Dames. 
v> Après cela on fonna des allemandes , 
M parce que c’efi: la danfe ordinaire de ce 

Tome xxrni. K 
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•»->pays, & enfui te des gaillardes, pour 
M montrer ks difpoCtions & bonnes gra- 
« ces de notre jcuncfl'c Françoife. A ces 
« danfcs ne fe préfenta pas un fcul de la 
M troime Allemande, fors le Comte de 
» Naflau, Prince d’Orange , qui s!en ac- 
>3 quitta fort dextrement , & eût em- 
»j porté le prix de la gaillarde, fi, avec 
»3 tes difpoftes , capriollcs , tours ôc défi- 
M tours , fleurettes drues & menues, gam- 
« berottes, bonds , & faults fort ligiers &C 
«adroits, il eût obfervé la cadence «. 

Meflieurs les AmbalTadeurs partirenc 
de Moret; & le Roi , fous prétexte d’une 
chafTe , les rejoignit , les conduifit plus 
d’une lieue, Sc les fit aflifter à la prife 
d’un cerf. Les préfens que l’on donna aux 
principaux Am nafTadeurs furent fuperbes; 
ils confiftoient en buffets d’argent doré 
fie quelques pièces d’argenteries fans do* 
rure ; les perfonnes de leur fuite en reçu- 
rent aufîî de proportionnés à leurs- grades. 

Le Roi le préparant à partir pour 
fon expédition d’Allemagne, voulut dif- 
pofer du commandement de fa cornette 
blanche, c’eft-à-dire de l’enfeigne Royale 
fous laquelle devoit marcher fa^ Maifoa 
militaire; c’étoit une commiflion très belle, 
& très-honorable; il propofa à M. de 
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Vieilleville de s’cn charger. Celui-ci rc- 
fufa d’abord , parce qu’il rfc vouloir pas 
quitter la Compagnie des Gendarmes de 
Saint- André; mais il n*eut plus la li- 
berté de s’en défendre , lorfque celle-ci 
& celle de Guife furent commandées pour 
efeorter la cornette blanche. 

J’ai déjà parlé, dans un autre extrait, 
delà façon dont'le Connétable de Mont- 
morcnci s’empara de Metz au commen- 
cement de la campagne. Le Roi y fit fon 
entrée peu après, & fc fit accompagner, 
dans cette occafioin , par cinq cents vo- 
lontaires , dont il donna le commande- 
ment à M. d’Epinay , &c l’enfeigne au 
jeune de Scepeaux , qui venoit de fortir 
des Pages de la Chambre. 

Avant de fortir de Metz , le Roi vou- 
lut y établir pour Gouverneur Monfîeur 
de Vieilleville; il le fit appeler, 8c lui dé- 
clara fon intention à cet égard ; il fut fort 
étonné de le voir refüler cette grâce,' 
Celui-ci lui en dit la raifon ; » Croyez- 
M moi. Sire , dit Vieilleville , fi les Etats 
•• de l’Empire voyent que vous met- 
»> ticz ainfi des Gouverneurs 6c des gar- 
M nifons dans les villes par ou vous paflè- 
» rez, votre projet fera découvert, & vous 
n perdrez pat ce moyen ces belles villes de 
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« Strasbourg , Spire , Vorms, & tant d’aü* 
M très fur le Rhin , lefquelles fe régleront 
» en votre réception, fuivant le traite- 
»j ment que vous ferez à celle-ci. Au 
contraire , fi vous paroilTcz ménager 
»3 fes droits ôc fa liberté , les autres ne 
»j croiront pas que vous voulez porter at- 
»j teinte à la leur; & quand vous ferez 
» entré en ces villes du Rhin , & en 
»s ferez maître, il ne fera pas au pouvoir 
»i de l’Empire de vous empêcher d’en jouir, 
» 6c ne pourront pas fruftrer la Couronne 
»> de France d’une telle frontière, qui vous 
»3 fait rentrer au Royaume d’Auftrafie , 
>5 qui eft la première Couronne de nos 
î> Rois a. Le Roi fut frappé de ce d if- 
cours; cependant il répondit à Vicilleville 
qu’il n’étoit pas poflible de fe Confier à 
des gens dont le Connétable venoit d’é- 
prouver tout récemment la mauvaife vo- 
lonté : » Il n’cft entré chez eux , fui dit le 
»3 Roi , que par furpri fe, ôc quand il a voulu 
»> qu’ils me prêtaffent ferment de fidélité , 
» ils s’y font refufés tant qu’ils ont pu, 
» difant qu’ils l’avoient prêté à l’Empire; 
»> ÔC fi mon Compere ne les eût menacés, 
»î ils n’euflent pas paffé outre. Vraiment 
» Sire, répliqua Vicilleville , c’eft à quoi 
» il ne falloir pas les contraindre; mais 
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»j laifler le titre de Gouverneur à leur 
» Maître Echevin , ôc vous confier d’ail- 
leurs à quelque ancien Capitaine ex- 
« périmenté qui auroit commandé la gar- 
*> nifon, & auroit férieufement veillé à 
M ce qu’il ne Ce paflTàt rien dans la ville de 
« contraire à votre fcrvice; Si. fi voulez y 
»3 mettre un Gouverneur , il faut qu’il s’in- 
» titule Gouverneur en la ville de Metz 
» & pays Meflîn pour le Saint Empire , 
3) fous la proteélion de Henri II du nom 
»3 Très-Chrétien , Roi de France «. Cette 
converfation finit à l’ordinaire ;le Roi dit 
qu’il en parleroit à fon Compere , Si le 
Connétable répondit à Sa Majcfté , que 
puifque M. de Vieilleville refufjit d’être 
Gouverneur de Metz , il lui propofoit 
M. de Gonnor , frere de M. de ColTé- 
BrifTac , pour remplir cette place ; le Roi 
y confentit, 

Henri II ayant traverfé la Lorraine 
Si étant entré en Alface , fon armée eut 
beaucoup de peine à fubfiftcr, parcequeles 
Allemands, effrayés de l’indifciplinc des 
troupes Françoifes , n’apportoient point 
de vivres au camp. Cependant un Sieur 
de Lcfigny, Commiffaire des vivres, en 
tira beaucoup de Strasbourg en les payant 
ço;nptant. Mais quand le Roi s’appro^ 
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cha lui-même de la ville, ÔC qu’ëtamr 
à Saverne, il envoya demander fi on vou- 
loir l’y recevoir : la propofition éprouva 
des difficultés infurmontablcs. Le Con- 
nétable avoir eflTayé plufieurs moyens d’y 
introduire des foldars déguifés ; mais fes 
rufes avoicnt roujours été découvertes. A 
la demande du Roi même , les Magiftrats 
répondirent que Sa Majefté leur feroitbien 
de l’honneur, cependantqu’ils ne pouvoient 
fouffrir qu’il menât avec lui plus de qua- 
rante Gentilshommes , & qu’ils ne vou- 
loient pas qu’il y en entrât davantage: Ils 
ne cachèrent pas même que les vrais mo- 
tifs de leur défiance étoit la conduite 
que le Connétable de Montmorenci avoir 
tenue à Metz. Henri II fc rappela alors 
ce que lui avoir dit Vicilleville , & il trouva 
qu’il avoir eu raifon. Le Connétable en 
étant informé, en fut malade de dépit. 
Le Roi ayant été le vifiter,il confcilla 
à Sa Majefté d’accepter toujours la pro- 

f )ofition qui lui avoir été faite ; que quand 
es quarante Gentilshommes n’auroient 
avec eux que chacun un Page, ils feroienc 
environ cent braves pcrfonnes , & que 
quand ils fcroicnt dans la ville il trou- 
veroit bien le moyen d’y en faire entrer 
d'autres. Le Roi en parla à Vieilleville , qui 
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ne put s’empêcher de fe récrier qu’il fcroit 
imprudent à un Roi de France d’entrer fi 
mal accompagné dans une grande ville , 
où il pourroit être retenu prifonnier par 
des Bourgmeftres Allemands. Le Roi (c 
détermina à ne point entrer dans Stras- 
bourg, &il marcha vers Haguenaw. Cette 
ville, bien plus petite que Strasbourg, 'Ht 
cependant, tant qu’elle put, la même réfif- 
tance. Enfin le Connétable ayant me- 
nacé les Magiftrats, le Roi y fut reçu avec 
fa fuite , & on défendit aux foldats & 
au refte de l’armée d’y entrer & d’y faire 
aucun défordre. Les chofes fe pafierent de 
même à VilTembourg; &: comme l’armée 
fe trouva alors à portée de Spire , grande 6c 
belle ville Impériale, dans laquelles’afiem- 
bloit la Chambre Impériale, ou le Tribu- 
nal fuprêmede l’Empire, le Roi ordonna 
à M. de Vieilleville de s’y rendre, êc de 
demander fi on vouloir l’y recevoir avec 
une fuite peu nombreufe. Vieilleviüe 
voulut faire faireau Roi quelques rëficxionè 
fur ce qu’il le chargeoit de propofer : 
»> Ne craignez rien , dit le Monarque , 
ïj quand cette propofition feroit 'acceptée, 
w je ne voudrois peut-être pas y entrer; ma» 
» allez-y toujours «<. Il obéit , fut reçu avec 
degrandescéremonies àla porte de la ville, 

K iv 
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conduit à la meilleure auberge , complt- 
mcnté , régalé , & enfin introduit dans la 
Salle' où la Chambre Impériale tenoit fa 
féancc. Là, il fie une belle Harangue qui 
fe trouve toutecnticre dans ces Mémoires ; 
il s’elForca de prouver que le Roi ne ve- 
noit en Allemagne que comme allié ôc 
confédéré ; qu’il prenoit le pays & les 
Villes de l’Empire tous fa protection , fans 
vouloir attenter à leur liberté: on lui ré- 
pondit que la conduite que l’armée Fran- 
çoile avoir tenue jufqu’à prefent, annon- 
çoit tout le contraire; qu’au refte ils fe- 
roient très-glorieux fi le Roi vouloir eor 
trer dans leur ville , qu’ils confentiroient 
même que fa fuite fût de cent perfonnes. 
Fort bien, répliqua aufiî-tôt l’adroit Vieilr 
Icville; mais ce fera cent hommes d’armes, 
dont la moitié accompagnera le Roi , & 
l’autre gardera la porte par où Sa Majefté 
fera entrée & devra fortir. Ce n’eft pas 
ainfi que nous l’entendons , s’écria l’aflem- 
blée tout d’une voix, Vieilleville s’apperçut 
alors qu’il étoit temps qu’il fc retirât. H 
fut reconduit à fon aubercre avec les 
memes honneurs & cérémonies ; on lui 
fit remettre pluficurs tonnes d’excellent 
vin du Rhin, que la ville de Spire prioit 
le Roi d’agréer , & une pour lui-mêmç ; 
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& il retourna rendre compte au Roi de fa 
million. Le Monarque n’en fut ni étonné 
ni effrayé; ce qui le touchoit bien da- 
vantage, c’eft qu’il venoit de recevoir des 
Lettres du Duc Maurice de Saxe , qui lui 
donnoit à entendre aflez naturellement 
qu’il venoit de faire fa paix avec l’Empe- 
reur , & qu’jl n’avoit plus befoin du Ce- 
cours de la France. Après cela on peut bien 
juger que le Roi lui-même n’eut plus d’au- 
tre parti à prendre que de rentrer dans 
fon Royaume. 

On a fouvent reproché à Henri II cette 
inutile expédition dans laquelle il s’enga- 
gea fur la parole des Princes Allemands , 
qui n’avoient voulu l’attirer fur les fron- 
tières de l’Empire que pour déterminer 
l’Empereur à les ménager davantage. Il 
femble que le Connétable de Montmo- 
renci avoit raifon , lorfqu’il opina dans le 
Confeil pour que le Roi n’écoutât pas 
leurs propofitions; mais fi . d’un autre côté, 
l’on confidere que cette expédition , entre- 
prife fi légèrement, a valu à la France les 
troisEvêchés,ôe que, fi l’on avoit ufé d’une 
politique plus adroite , la France eût ac- 
quis de plus Strasbourg , toutes les villes 
d’Alfacc £c peut-être Spire , on trouvera 
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c]ue l’avis de M. de Viciileville a toujours 

été le meilleur. 

L’armée Royale rentra en France fur 
Trois colonnes ; celle à la rête de laquelle 
ëtoit le Roi même , pafla par le Duché 
des Deux Ponts; la fcconde par Saverne , 
& la troificme à travers les montagnes des 
Voges. Ces deux dernières colonnes (ur- 
tout foufFrirent beaucoup , parce que le 
pays qu’elles traverfoient étoit difficile & 
peu abondant en vivres ; cependant en 
ménageant, fuivant le confeil de M. de 
Viciileville , les pays par où l’on paflbit, ne 
les traitant pas en ennemis ni en pays de 
conquête, on vint à bout de ramener tou- 
tes les troupes Françoifes dans la Lorraine 
& aux environs de Metz. 

Sur les avis que l’on eut que la Reine 
Douairière de Hongrie, foeur de Charles- 
Quint & Gouvernante des Pays bas, fai- 
foitdcs courfesdans la Champagne, le Roi, 
par l’avis de Viciileville, contre celui du 
Connétable, jugea à propos de faire palTer 
fon armée de ce côté - là pour l’arrêter. On 
affiégeaôc l’on prit Damvillers & Yvoie.Cc 
fut auprès de cette dernicre place que M. de 
Nemours faillit d’être pris, mais il fut 
fauvé par la bravoure de M. de Viciileville , 
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& il reconnut qu’il lui devoir la vie & la li- 
berté. Le Roi fit remplir à Vieilleville les 
fon£lions de Alaréchal de Camp dans fon 
armée. Montmedy fe rendit prcfque fans 
coup férir. On eut un peu plus de peine à 
s’emparer du Château de Lûmes , dans 
lequel commandoit un petit Tyran , 
nommé Bw{anci^ qui y avoir amalTé de 
grandes richefles. Vieilleville s’en empara 
moitié par force , moitié par adrcfle ; & le 
Roi lui ayant fait dire qu’il devoir réfcrver 
toutes les richefles qui s’y trouvoient pour 
Madame la Maréchale delà Marck, fille 
aînée de Madame la DucheflTe de Valcnti-' 
nois, dont le mari avoir des droits fur cetcè 
terre , M. de Vieilleville les remit fidè- 
lement à cette jeune Dame. Ces tréfors, 
difent nos Mémoires, valoient plus de foi- 
xante mille écus. Le Maréchal de la Marck 
eut prelque en même temps le bonheur 
d’être remis , parles troupes Françoifcs , eu 
poflTcflîon du Duché de Bouillon. Ainiî 
cette campagne fut très-avantageufe pour 
le mari & pour la femme; ils en eurent 
grande obligation à M. de Vieilleville ; & 
ils étoient à portée de lui témoigner leur 
reconnoilTance , puifque la Maréchale de 
• la Marck partageoit le crédit de fa mere 
qui étoit toute- puifTante auprès du Roi. 
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L’armée Royale, après s’êcre encore ettt* 

f >arée dequelqucs Châteaux, fut licentiéei 
e Roi revint à Paris, & M. de Vieillevillc 
reprit avec fon gendre le chemin de fon 
Château de Duretal. Il y paflTa quelques 
mois de l’hiver ; mais fur la fin de cette 
faifon , il reçut un Courrier du Roi , qui 
le mandoit en diligence, parce qu’il lui - 
dcftinoitùne commiffion importante. Peii 
d’heures après il arriva un autre Courrier , 
dépêché par le Maréchal de Saint- André, ’ 
qui , ayant reçu l’ordre du Roi , de fc jeter 
dans Verdun avec fa Compagnie de cent 
hommes d’armes , mandoit à Vieillevillc 
qu’il fe flattoit qu’il n’abandonneroit ni 
la Compagnie, ni lui - même , Sc qu’il 
l’aidcroit à fortifier ôc à défendre cette 
place qui étoit menacée par l’Empe- 
reur. Vieilleville partit dans le delTein 
de chercher à concilier ce qu’il dévoie 
au Roi , avec ce que fon amitié pour le 
Maréchal de Saint-André lui infpiroit. 
Etant arrivé à Fontainebleau , le Roi , dans 
une audience particulière , lui déclara qu’il, 
le deftinoit à être Gouverneur de Toul» 
comme M. de Saint - André l’étoit de 
Verdun ; mais qu’il venoic d’apprendre 
que M. de Nevers , Gouverneur de Cham-i . 
pagne ôc de toute la fronûere s’étoiç 
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jeté dans ccttc ville , ic qu’il ne pouvoir 
plus l’envoyer qu’en fécond fous M. de 
Nevcrs , ou fous M. le Maréchal de Saint- 
André. L’on juge bien que M. de Vieille- 
ville préféra d’être aux ordres de fon ami , 
& il fe rendit en diligence à Verdun. 
M. de Saint-André vint au devant de lui 
à la tête de la Compagnie des Gendar- 
mes de fon nom , mais dont Vicilleville 
étoit le vrai Capitaine. Les deux amis ne 
furent pas plus tôt réunis, qu’ils s’occupè- 
rent férieufement du foin de fortifier la 
place. Un Ingénieur Italien , qui pafToit 
pour un des plus habiles de l’Europe , 
dans ce temps où l’on regardoit les Ita- 
liens comme nos maîtres dans tout ce qui 
concernoit l’art de la guerre, avoir déjà 
donné des projets très -étendus , & qui 
auroient été de difficile execution. M, de 
Vieille ville en forma d’autres, & ils ob- 
tinrentla préférence. L’Ingénieur Italien, 
de dépit, quitta la ville pafTa à Metz , 

? [ue M. de Guife faifoit auffi fortifier. Ce 
ùt avec la plus grande vivacité que l’on 
travailla à exécuter les projets de M, de 
Vieilleville. On fitconftruircfix baftions , 
auxquels on donna les noms du Gou- 
verneur & des principaux Officiers de 
la garnifon. Ainlî le premier s’appela le 
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Maréchal ^ le fécond , V^ieilleville ^ lè trof- 
fieme, Fcrvaques , du nom de l’enfeignc de 
Ja Compagnie des Gendarmes de Saint- 
André ; le quatrième, CAd^ero/z , c’étoit 
le nom du guidon de la même troupe; 
le cinquième , le Comte de Sault ( de la 
Maifon d’Agoulc-Montauban),du nom du 
Chef d’un régiment de cavalerie légère y 
qui faifoit auflî partie de la garnifon ; 
& le fixieme , de Turenne (laTour-d’Au- 
vergne ). 

Pendant qu’on achevoit les fortifica- 
tions de Verdun , Vicilleville fortoit fou- 
vent de la place , ôc fâifoit des courfes 
aux environs, danslefquelles il remportoit 
des avantages fur les troupes Impériales. 
La plus confîdérable de ces allions fut 
l’enlèvement d’un grand convoi de vivres 
qui arrivoit à l’armée Impériale prête \ 
aflîéger Metz. Il étoit efeorté par une 
troupe qui fut entièrement défaite , & 
le convoi tout entier amené dans Verdun. 

Peu de temps après , Vieilleville fe 
rendit maître du Château de Conflans; 
il y trouva un butin confidérable, qu’il 
partagea entre les Gendarmes , cavaliers 
& foldats de fon détachement. 

Il y a entre Toul & Verdun untf 
aflez joli© ville nommée Efiain , ch écit 

» 
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DES Livres François, 
de fournir de grandes douceurs aux gar^ 
DÎfons de ces deux villes. On avoir né- 
gligé ju fque - là de s’en emparer, & on 
l’a voir ménagée, parce qu’elle écoic affec- 
tée au douaire, de la DuchefTc Douairière 
de Lorraine, dont le fils devoir être gendre 
du Roi. Cependant cette Princeffe (Chrif- 
tine de Danemarck) étoit très - Autri- 
chienne, & niece de l’Empereur, & fes^ 
Officiers avoient les mêmes inclinations. 
Ils envoyoientde préférence leurs denrées 
au camp Impérial. Vieilleville fe chargea 
de s’afîurer de cette place , & y réuffir. 
11 trouva. chez le Bailli, des Officiers 8c 
foldats Efpagnols cachés dans fa maifbn , 
qui probablement étoient là dans l’idée de 
jouer quelque tour aux François. Vieil- 
leville voulut s’en emparer, mais le neveu- 
du Bailli les fit échapper, Sc Vieilleville; 
irrité fit pendre ce jeune homme. Enfin , 
fon dernier exploit dans les environs de- 
Verdun , fut de forcer le village de Rou-«- 
gcgucule , avec grande perte des Impé- 
riaux. 

La ville de Toul, dont la défenfe étoic- 
confiée au Duc de Nevers, n’éroit pas; 
encore en fi bon état que la ville de Ver- 
dun , parce que le Prince Gouverneur 
n’avoit pas été 11 bien fécondé. Le Roi , 
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qui en fut informé, ordonna à Monfieuir 
de Vieilleville d’y paflcr : il fallut biea 
obéir , au grand regret du Maréchal de 
Saint-André. Le Héros de ces Mémoires 
fut reçu dans Toul avec enthoufîafme par 
le Duc &C fa garnifon. Il commença d’a- 
bord à fc faire connoître par de petites 
entreprifes , qui réulfirent aufli bien que 
celles qu’il avoit faites à Verdun. Mais 
bientôt il s’apperçut qu’il étoit elTentiel 
d’en tenter une plus confidérable , c’étoic 
de s’emparer de Pont - à - MoufTon. Cette 
ville, fituée entre Toul & Metz,empêchoit 
abfolumenc la communication entre ces 
deux villes ; il y avoit une forte garnifon 
commandée par deux Officiers, l’un Efpa- 
gnol , appelé D. Alphonfe d' Arbolonga , 
l’autre Italien , nommé Fabrice Colonne. 
Il n’étoit pas poffible à la garnifon d’af- 
fiéger & de forcer cette place; maisMon- 
fieur de Vieilleville réullità s’en emparer, 
en employant la finelTe & les rufes per- 
mifes à la guerre. Il s’afTura d’un efpion 
brave , intelligent & diferet, & après lui 
avoir bien fait répéter fa leçon , il le fit 
pafTer à Pont à- Mouflon, Là, il s’annonça, 
comme étant attaché à la DuchefTc Douai- 
rière de Lorraine , 6c chargé de donner 
au Gouverneur un avis de la^part de cette 

Princefle, 
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D E s- L 1 V K Ç F R. A N Ç Q I s. 
Princefle J qui d’ailleurs , dit-il i n’avoit 
paç voulu écrire, de peur de fc compro- 
mettre; il ajouta qu’il étoit particuliére- 
ment intéreflé à l’avis qu’il alloit leur, 
donner ; qu’il étoit neveu, -du ’ Bailli- 
d’Eftain , oc frere de celui que Vieille^ 
ville avoit fait petîdre inhumainenient,^ 

f )OUr avoir fait fauver des Efpagnols; qu& 
a Duchefle elle-même étoit , très-irritée 
de cetadlc & vouloit s’en venger ; que 
pour cet effet il avoit ordre dédeur ,ap- 
prendre que Vieiileville étoit arrivé -à 
Toul , 6c fe préparoit à faire des courfesaux 
environs, mais qu’il, les inftruiroit à temps, 
d’un lieu où il feroit prévenu & où ils pçur- 
roientaifément l’envelopper. On fe 4é^ 
d’abord dcl'efpion,on le retourna de touteS; 
manières , pour examiner s’il ne fecoupoic^ 
point : il tint bon ; enfin on le crut. Il 
felgmit de retourner auprès de la Duchefle* 
Douairière, & ,peu de jours après, il re- 
vint avertir que tel jour, à telle heure, 
Monfîeur de Vieiileville devoir fe rendre 
à un endroit déligné , d’où il partirait, 
pour furprendre Popt-à-Mouflon. Tout 
fe trouva fi bien fpécitié , que Fabrice Co- 
lonne s’embarqua fur la parole du. traître.' 
11 arriva à l'endroit marqué , & il y trouva^ 
Vieiileville, qui lui parut d’abord alJ'eZr 
TomeXXVIlL ' L ' 
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mal accompagné ; mais lorfqu’Ü fc mit 
ch devoir de l’attaquer, il lui tomba fut* 
le corps un très - gros détachement qui 
défit entièrement la troupe & ne lailla 
pas échapper un feul cavalier pour por- 
ter k Pont^à-MoufiTon la nouvelle de ce 
défartré. VicillevîUc , par cet exploit , n’a- ^ 
voit achevé que la moitié de fon entre- 
prifCvir lui reftoit k furprendre Pont-à- 
Motiflon : pour cet efFet;îl ordonna à fes 
gens de -prendre les écharpes rouges des 
Efpagnols 'tués ou prifonniers', & ayant 
feit porter à la main d’un de fes Officiers , 
qui parloir très - bien l’Efpagnob, fa cor-’ 
nette baiflTée & fon écharpe blanche ,‘ il' 
imrêha en grande hâte du côté de la ville 
enhemîe. Alphonfe d'Arbolonga , ayant 
âpperçudu haut du rempart cette troupe 
pàrce'd’écharpes rouges', 6c diftingué la 
cornette blanche baiffec , eut lieu de 
croire que c’étoit Fabrice Colonne qui 
revenoit vainqueur des François; il' en 
douta encore moins lorfqu’il entendit 
crier : Vicloria vieforia , los Francefe:^ 

Joh todos matados ( Vié^oirc, victoire, tous 
Jes'François font tués ). Auffi-tôt il monta, 
à cheval-, fe fit fuivre de fes principaux 
Officiers, &, ordonnant qu’on lailTât la 
porte ouverte, il fut au. devant de ceux 
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DES Livres Fr'ançois. lé } 
qu’il rçgardoic comme Efpagnols. Dès 
qu’Arboionga fut au milieu d’eux , les 
François rombercnc fur les Efpagnols, en 
tuèrent plulieurs, & firent les autres pri- 
foniiiers , ainli que leur Commandant. 
Cependant Vieilleville s’avança ayant à 
côté de lui fon prifonnier au milieu des 
deux cornettes Efpagnoles, &C il ordonna 
à un nonimé le Grec^ qui lavoir parfai- 
tement l’Efpagnol , de crier encorevictoire 
lorfqu’il arriveroit à la porte de la ville. 
Il fut obéi. La garnifon , reconnoiffant 
D. Alphonfe au milieu de la troupe , 
laifTa entrer tous les cavaliers qui fc pré- 
fenterent avec lui ; mais aulîi>tôt qu’on fut 
dans la ville, Vieilleville fit crier France ^ 
France , & ainfi , par l’adreffe de notre 
Héros, Pont à Mouflon tomba au pou-' 
voir des François. D. Alphonfe eut tant 
de regret de s’être lailTé tromper, qu’il 
tomba malade & mourut bientôt après. 

Monfieur de Nevers, ayant appris ces 
heureufes nouvelles , vint à Pont-à-Mouf- 
fon faire compliment à Vieilleville, en''* 
proteftant qu’il lui avoir les plus grandes, 
obligations : il le pria d’y refler encore 
quelque temps avec des troupes fuffifan-' 
tes pour inquiéter l’armée de l’Empereur* 
qui continuoit toujours le fiége de Metz.’ 

Lij 
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Vicillcville fc chargea volontiers de cette 
commWiion , & s’en acc|uirta parhiitement; 
car i! enleva un convoi conhdérable, def- 
tiné pour les troupes impériales, &, peu 
de jours après , il furprit encore un convoi 
plus petit , mais plus intércirant pour 
•Charles-Quint , puifqu’il étoit deltiné 
pour fa bouche même : il conlilloit en 
iix charrettes chargées des vins les plus ex- 
quis , &C d’un plus' grand nombre qui 
portoit les provifions les plus délicates , 
& entre autres fix grands faumons du 
Rhin mis en pâtes. Ces munitions de 
bouche étoient envoyées par la Duchefle 
Douairière de Lorraine; elle avoir écrit 
à l'Empereur, afin qu’il fît trouver fur le 
chemin une efcortc qui pût conduire ce 
convoi en fureté à fon camp, Vicillcville, 
informé de tous ces détails, fit prendre 
encore l’écharpe rouge à quelques cava- 
liers, avec lefquels il fut au devant du 
convoi. Lorfque les conducteurs apperçu-’ 
rent fa troupe ils ne doutèrent pas que 
•ce ne fût l’cfcorte qu’ils attendoient , êc ils 
la laiflerent approcher. Ainfi les provi- 
lîons pour l’Empereur furent aifémcnc 
enlevées, &C , ayant été conduites à Toul 
^ à Pont <à - MoufTon , fervirent aux 
tables du Duc de Nevers & de Monfieurdc 
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Vieiilcville. Charics-Quint fut fort cour- 
roucé fur-tout de cedei nier tour, mais il eue 
bientôt de plus violons fujets de chagrin. 
L’efpion double que Vieilleville cntrctc- 
noit au camp ennemi, donna un faux 
avis , d’après lequel un fort détacheimcnt, 
à la tête duquel croient des Officiers Im- 
périaux très-diftingués, traverfa la Mo- 
Iclle , & s’avança vers un village où il 
comptoir rencontrer Vieilleville. 11 y érorc 
effcÀivemenr, mais plus en force que les 
Impériaux ne le croyoient ; ils furent rc- 
poulTés , 8c ne purent traverfer la rivière 
qu’en cflùyant la plus grande perte. Les 
François firent dans cette occafion un 
butin confidérable , que Monficur de 
Vieilleville leur lailFa partager, fans en 
rien retenir pour lui-même. 

Enfin, le premier Jan»vier on 

apprit que l’Empereur levoit le fiégc de 
Metz fk fe reriroit avec fon armée , la 
rage 8c le défcfpoir dans le cœur. Mon- 
fieur de Nevers vouloir auffi-rôt courir à 
Metz pour féliciter M. de Guife , qui avoir 
fi bien défendu cette place. Vieilleville lui 
repréfenta qu’il étoit plus à propos de 
laifler éloigner l’armée de Charles Quint, 
& d’obferver fa retraite. Ce confeil fut 
fuivi , ÔC il fe pa0a quelques jours avant 
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que Meffieur? de Nevers &c de Vlcil- 
leville fe rcndilî'ent à. Metz. Après les fé— 
licitations réciproques, M. de Guife leur 
propofa d’attaquer l’armée du Marquis 
Albert de Brandebourg, qui commandoic 
le feul corps de l’armée Allemande quiétoic 
reftée dans les environs de Metz. M. de 
Guife gardoit à ce Prince la plus terrible 
rancune , parce qu’ayant fait prifonnier 
M. d’Aumale Ton frere , il l’avoic traité 
avec la plus grande dureté , & demandoic 
foixante-dix mille écus pour fa rançon. 
M. de Vicillcville ne fut point de cctavis; 
il repréfenta à M. de Guife que le Marquis 
Albert étoit dans une pofition où il feroit 
difficile de l’attaquer avec avantage ,-ôc 
qu’il valoitmicuxattcndreque ladifettedes 
vivres & lesrigueursde la faifon l’obligcaf- 
fent de décamper. M.de Guife fe rendit à 
ce confeil ; & en effet, peu après le Mar- 
quis fut forcé de fe retirer. Les François 
fe préfenterent alors, & s’ils ne le défi- 
rent pas complètement , au moins ils le 
contraignirent à évacuer tout le pays Mel- 
fin , après lui avoir tué beaucoup de 
monde. 

.Le Duc de Nevers retourna à Toul , 
& M. de Vieilleville fut rejoindre fon ami 
le Maréchal de Saint-André à Verdun, 
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Xc Maréchal l’attendoîc avec impatience 
pour lui faire part d’une lettre qu’il venoit 
de recevoir du Rpi. Le Monarque l’infor- 
moit de la mort de l’Amiral d’Annebaut , 
& lui propofoit de le revêtir de cette 
grande Charge , qu’il croyoit d’autant com- 
patible avec le grade de Maréchal de 
France , que d’Annebaut avoit pofledé 
l’une & l’autre. S. André étoit très difpofé 
à recevoir cette preuve de la faveur de fon 
Maître; mais Vieilleville l’cn détourna , 
en lui repréfentantque d’Annebaut s’étoit 
repenti d’avoir réuni ces deux places ; qu’il 
y avoit efluyé des défagrémens ; que l’auto- 
rité de l’Amiral de France n’étoit reconnue 
ni dans les mers du Levant , ni par le Gé- 
néral des Galères , & qu’enfin le Tribunal 
de l’Amirauté n’étoit point féant à Paris , 
mais à Dieppe, &c. S. André fentic tout le 
poids des raifons que lui oppofoit Ton ami; 
il remercia très- humblement le Roi, & la 
.ChaVge d’Amiral fut accordée à Charillon 
(Gafpard de Coligni ) , neveu du Conné- 
table de Montmorenci. , 

Vieilleville retourna dans fon Châ- 
teau de Durerai content de la gloire 
qu’il avoir acquife , fans demander de 
jécompenfe; mais il apprit .que Mclîieurs 
xlc Guife & de Nevers follicitoicnt pour 
Liv ■ ‘ 

f 
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lui leGouverncmcncde Metz. Il leslaiffbit 
agir, fansparoîrrc s’cn mêler, par égard pour 
M de Coiré Gonnor , qui cepencianr n’en 
avoir été nommé Gouverneur, l'année pré- 
cédente', nu’à Ton refus, IciTquc !c Roi lui 
écrivit pour lui taire une nouvellc'propoü- 
tion ; c’etoir d’acceprcr la Lieutenance gé- 
nérale de Breragne. Le Gouvernement de 
cette Province étoit polfédé par le vieux 
Ducd’Eilampes, mari de la Duchefle de ce 
•nom ( Diane de Poiriers); il femouroir, 
6c avoic pour Lieutenant Monficur de 
Gié ( Rohan ) , qui dévoie fuecéder à. 
d’Eftampes. Vieilleville , par délicatefTc , 
ne voulut pas devoir fon avancement à la 
mort du Gouverneur , qui étoit fon ancien 
ami ; d’ailleurs il repréfenta à Sa Majefté 
■qu’il avoir trop de parens 6c d’amis dans 
la province de Bretagne , 6c qu’il crain- 
droit de n’y pouvoir rendre une jufticc 
auifi impartiale que l’on pourroit le défirer. 
Le Roi voulut bien fe contenter dé cette 
cxciife , 6c fe détermina à donner le Gou- 
vernement de Metz à Vieilleville. Le Mo- 
narque lui annonçaccttcgraceà fon arrivée 
à la Cour, ÔC lui remit tes patentes 8c fes 
pouvoirs , qui étoient bien plus étaidus 
■que ceux de fes prédécefleurs. i". Il avoit 
à fes’ ordres Toul 6c Verdun, dont les 
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Gouverneurs n’ëtolent plus que fes Lieu- 
tenans; 2®. pouvoir de vie &c de morci, 
non 'feulement fur les habicans & les 
foldars , mais même fur les Officiers 
du grade le plus éminent. Il fe fit re- 
connoître en pafTant à Toul , à Pont-à- 
^iüufTon , & enfin à Metz , où onJui fit 
la plus mâgnifique réception. La Com- 
pagnie de Gendarmes de M. le Prince de 
la Roche- fiir-Yon y étoit , avoit pour 
Commandant M. de Biron , furno’mmé 
le Bciicux ^ à caufe d’une blelTure qu’il 
avoir reçue en Piémont ( ce fut enfuite le 
premier Maréchal du nom de Biron ). 
Monfieur le Cardinal de Lenôneourt , 
Evêque de Metz, l’invita à dîner le jour 
de fon arrivée J & M. de Gpnnor, prêt 
k partir, ilîna avec lui, & eut l’air de 
céder de bonne grâce la: place à fon an- 
cien. 

. Monfieur de Vicillevillc avoit eu le 
bonheur d’apporter des fommes confidé- 
rables pour payer tout ce qui étoit dû 
à la garnifon ; mais il ne voulut les dillri- 
buer qu’à ceux contre lefquels il ne lui 
étoit revenu aucunes plaintes. Cela lui 
donna occafion de s’informer de la con- 
duire de tous ceux qui compofoieiit fes 
troupes. Il fit auffi rinventaire des ma- 




Digitized by Google 



J JO De LA LECTURE, 
gafins de la place, & les trouva parfaite- 
ment bien munis. M^is le long temps 
qu’avoit duré le fiége , & les ménagemens 
qu’on avoir cru devoir à dc*s gens qui 
avoient (î bien défendu la ville, avoienc 
livré les Officiers ôc les habitans à une 
indifciplinc épouvantable; les vexations 
des habitans étoient fur-tout révoltantes 
& continuelles, & les querelles entre les 
militaires très - fréquentes. Le Sergent 
Major, qui cft ce que nous appelons ac- 
tuellement Major de Place , brave homme 
d’ailleurs, mais avare & très -intéreffé , 
augmentoit le défordre. Vieilleville fc dé- 
termina A y apporter remede, &, pour cet 
effet, il fit publier des Ordonnances fé- 
veres , qui furent lues , en fa préfence, 
fur la Plac^ d’armes , m lui étant monté 
« fur fon bon cheval yvoi , que lui avait 

donné M. de Nemours après qu’il lui 
» eut fauvé la vie & la liberté , & accom* 
» pagnéde vingt cinq Lanfquenetschoifis, 
M que lui avoit envoyés le Comte deNaf- 
M lau 

Quelques foldats de la garnifon for- 
tirent de la ville fous prétexte de çhaf- 
fer , mais pour piller les habitans de 
la campagne , & , pour n’être, point re- 
connus, prirent des écharpes rouges , afîq 
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de pa(Ter pour des Efpagnols échappés 
des différentes places ennemies. Le Gou- 
verneur, inftruit de cette manœuvre, en fie, 
arrêter & pendre douze qui Te trouvè- 
rent coupables de ce crime. D’autres ôc 
quelques valets prenoient de force des 
filles des femmes, ouenlevoicntdesmar- 
chandifes fans les payer; il en fit de ri- 
goureux exemples, jufqu’à faire pendre un 
de fes propres valets qui l’avoir fervi durant 
léptans; il n’étoit coupable que d’avoir 
enfoncé, pendant la nuit , la porte d’une 
fille de mauvaile vie , 6c de lui avoir fait 
violence : fon Cuifinier fur auffi puni de 
mort , pour avoir pris de force des mar- 
chandifes fans les payer. Le libertinage 
étoit fi commun dans Metz , que les Offi- 
ciers enlevoient les filles 6c les femmes 
impunément ; il les fit toutes rendre à 
leurs peres ou à leuis époux, même une 
fille que AI. de Gonnor avoir entretenue 
pendant toute la durée de fon Gouverne- 
ment. Il caffa 6c chaffa un Capitaine qui 
avoir enlevé la femme d’un Notaire à fon 
mari, 6c rçndit à leurs Supérieures vingt ou 
vingt cinq Religieufesquiavoient pafféde 
leur Couvent dans les bras de divers Offi- 
ciers. 

Mais^ fi^ fes foins pour entretenir la 
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bonne difcipline parmi Icsgensdegaerrc, 
furent agréables aux habicans de Mctr , 
ce qu’il entreprit enfiiite pour y établir 
l’autorité du Roi , n’obtint pas d’eux la 
même approbation. La ville de Metz 
fe gouvernoit, de temps prefque immé- 
morial , comme les villes libres de l’Em- 
pire; la fouveraineté étoit, pourainfi dire, 
entre les mains des Magiftrats , & l’Em- 
pereur n’étoit regardé que comme le pro- 
tecteur & non le maître de la ville. C’eft 
cette forme de Gouvernement que M. de 
Vieiilcville avoit confeillé au Roi de mé- 
nager & de paroîcre refpectcr y lorfqu’en 
1551 il s’avançoic en Allemagne en 
qualité de défenfeur des libertés du Corps 
Germanique. Mais depuis le mauvais fuc- 
cès de la tentative d'Henri II fur Straf- 
bourg &: fur Spire, & depuis que Char- 
les-Quint avoit alîiégé Metz & avo*it 
été forcé d’en lever le fiége, les cir- 
conftanccs & les intérêts avoient changé; 
il falloir regarder Metz comme une nou- 
velle conquête, qu’il étoit important à 
la France de conferver , & la mettre 
fur le pied de toutes les autres villes du 
Royaume. Monfieur de Vieilleville jugea 
donc à propos d’abolir l’efpece de tyran- 
nie qu’avoienr établie les fept famiiies 
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f )rincipales de Metz , que Ton appeloic 
CS fepe Paraiges- Elles écoienc en pof- 
fcdion de fournir alternacivemcnr le Maî- 
tre Echevin , donc le pouvoir ne duroit 
qu’un an, mais qui , pendant ce temps là, 
(iifpofoic des finances de la- ville, 'Sc ren- 
doida juftice fans appel. L’inftallaciond’un' 
nouveau Maître Echevin écoic une fête que 
le peuple voycdl toujours arriver avec plai-’ ^ 
lîr, parce qu’elle ëtoit toujours accom-^ • 
pagnée de grands repas, où le vin fc 
diftribuoit avec profufion. , . 

’ Quelques mois après que Mon fieu r de' 
Vieilleville fut établi dans fon Gouver- 
nement de_ Metz , le jour de cette fête' 
arriva, Sc les fept P aratges' yimeni in- 
viter le Gouverneur à riflemblée générale 
des citoyens , qui devoit fe tenir le lendé*» 
main pour la forme, mais qui ne pouvoir 
manquer de prendre le Maître Echevin 
dans celle des fept familles dont le tour 
étoit arrivé. Ces Meffieurs ne furent pas peu 
étonnés, lorfque Monfieur de Vieilleville 
leur répondit qu’ils 'dévoient fe déshabi- 
tuer des ufages qui leur rappeloient fans 
cefiTe la dépendance de l’Empire, dans 
laquelle ils ayoiént été aiyircfqis ; qu’à 
préfent ils étoient Sujets du Roi, & d^ 
voiehtfe gouverner, à la Françoife; qu’on 
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ne devoir plus entendre parler dans 
Metz, de l’Empereur, du Saint Empire 
Romain, i}i de la Chambre Impériale de 
Spire , mais ri’y plus reConnoîcre que 
le Roi, la Majefté Royale, & la Cour 
Souveraine. du Parlement de Paris; qu’il 
n’étoit. pas jufte que fept familles s’attri- 
buaflent le droit exclufif^Se héréditaire 
• d’occuper tour à tour la première place ; 
mais qu’il connoilToit de fimples Bour- 
geois qui en étoient dignes , & avoient 
le mérite d’être afFcétionnés à la France; 
que c’étoit un de ceux-là qu’il propoferoit 
le lendemain aux citoyens alFcmblés, & 
qu’il étoit fur qu’ils l’éliroient. Les fept 
jParaiges fe retirèrent confus, en répétant’ 
ce proverbe François, dont ils n’éprou- 
yoient que trop bien la vérité : A muance 
de Seigneur chàngemènt de loix. 

Le lendemain , ran’cmblée“de ville fc 
tînt; Monlieur de Vicilleville y allifta , 
& fit éli re pour Maître Echevin un bon 
Bourgeois , nommé P raillon ; & comme 
ce nouveau Magiftrat né s’attendoit pas 
à cet honneur, qu’il’ n’éroir pas de l’cf- 
péce de ceux que l’on élifpit ordinaire- 
ment , & qu’M n’étoit pas en état de don- 
ner le repas d’ufage , Monfieur de Vieille- 
ville le donna pour lui, ôi il y invita. 
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fulvant ta coutume, l’Evêque de Metz, 
(qui éroit alors Monficur le Cardinal de 
Lcnoncourt), & les Dignités du Chapitre 
de la- Cathédrale. Le Cardinal s’exeufa , 
& fortit de Metz d’autant plus piqué, 
qu’il avoir plufieurs parens parmi les Gen-" 
rilslïommes qui compofoient le P^ralge 
de Metz , &: que c’étoit juftement un de 
Tes neveux qui devoir être élu Maître 
Echevin ce jour-là. La fête n’en fur pas 
moins gaie; les principaux Capitaines de 
la garnifon écoienr entremêlés ^vec les 
Bourgeois de la ville, Sc les faifoient bien 
boire, pour les empêcher de rêgrettcr leurs' 
anciens privilèges. 

Monfieur le Cardinal de Lenoncourt 
piqué de ce que Monfieur de Vieilleville 
âtccntoit aux privilèges de la Bourgeoifie* 
de la ville de Metz, fe préparoit à en 
porter fes plaintes à la Cour, lorfque. 
Monfieur de Vieilleville lui donna lieu 
d’en' former de. plus graves, & qui lui- 
étoient plus perfonnèlles. Depuis long- 
temps, on battoir -monnoie dans Metz* 
&'oh y frappoit des efpeces d'or, d’argent’ 
Sc de billon * foit aux armes de l’Evêque- 
qui exerçoit quelques droits régaliehs dans- 
la. ville , & fe regardoit comme Souve- 
rain dans une partie du pays Mellin, fur- 
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tout clins li petite viîle de Vick, foit au 
coin de la ville , aux armes & au nom du 
Maître Echevin , qui , chaque année , ne 
manquoir pas d’illuftrer fa magiftraturc 
en faifant frapper de nouvelles pièces. 
Monfieur de Vieillcvillc envoya chercher 
le Maître de cette monnoie, lui déclara 
qu’il étoit inftruic que l’on fondoit les 
bonnes pièces frappées en France', Se 
qu’on en faifoit de plus mauvais aloi dans 
la monnoie de Metz ; que cette manœu- 
vre produifoit uri profit confidérable, mais 
illicite Se qu’il étoit de fon devoir d’em- 
pêcher. En .conféquence il interdit la ' 
monnoie de Metz , Sc pour être afluré 
qu’il ne s’y en fabriqueroit plus, il fit 
brifer Sc enlever tous les uftenfiles. A 
cette nouvelle, le Cardinal de Lenoncourt, 
furicîix , partit pour Paris , Si alla porter 
fes plaintes au Conleil du Roi, comptant 
beaucoup, pour obtenir jufticc', fur la pro 
teélion (lu Cardinal de Lorraine &C de 
Monfieur de Guife, auxquels il avoir été 
de tout temps attaché,’ Sc à la Maifon 
defqucls il avolt même l’honneur d’ap- 
partenir. 

L’année fuivârte 1554, Monfieur de 
Viéillcvllle obtint une Compagnie de 
cinquante hommes d’armes , vacante par 
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la mort de Monfîcur d’Humieres, Gou- 
verneur de Monfeigneur leDauphin, quoi- 
que le Connétable de Montniorenci fît 
ce qu’il put pour la faire avoir à Monfieut 
de Contai, fils de Monfieur d’Humie- 
res; Monfîcur d’Epinay obtint en même 
temps la Compagnie de Cbevau-légers que 
Monfîcur de Gonnor avoir formée, ôc 
qui tenoit toujours garnifon à Metz, mais 
qui n’avoit plus de Chef depuis que fon 
premier Commandant étoit paiTé avec 
fon frcre en Piémont. La même année , 
Madame de Vieilleville & Madame d’E- 
pinay vinrent rejoindre leurs époux à 
Metz; on leur donna les fêtes les plus 
brillantes Sc les plus militaires. 

Pour exercer la garnifon de Metz, le 
Gouverneur lui failoit faire des courfes 
jufques aux portes de Thionville , Sc 
quelquefois même de Luxembourg. Le 
Comte de Mefgue, jeune Seigneur, à qui 
l’Empereur avoir confié le Gouverne- 
ment de cette place, faifoit tout ce qu’il 
pouvoir pour s’y oppofer; mais Vieille- 
ville, & Monfîcur d’Epinay fon gendre , 
remporroient tous les jours des avantages 
fur lui , & le trairoient^ fîl’on peut parler 
ainfî, en petit garçon. Une de ces avions 
fut aflTcz confîdérablc pour que Mon- 
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fieur de Vieilleville crût devoir faire chaiv 
ter à cette occafion un Te Deum dans la 
Cathédrale de Metz , & qu’il envoyât au 
Roi des drapeaux pour preuve de fa vic- 
toire , dans laquelle il n’y avoit eu , du côté 
des François, que huit hommes tués Sc 
huit bleflés , au lieu que du côté des Im- 
périaux , il y avoit eu jufqu’à huit com- 
pagnies entièrement défaites. Le Comtp 
de Mefgue s’étoit enfui,, & avoit eu bien 
delà peine à regagner Thionville lui troi- 
fieme. 

* Au ■ même moment que Vieilleville 
remportoit cette viéfoire, le Roi le com- 
prenoit dans une petite promotion de 
Chevaliers de l’Ordre qu’il fit, & qui 
» n’étoit compofée que de quatre. Pour ne 
point tirer Monfieur de Vieilleville' de 
Metz , dans un temps où l’on fentoic 
"bien qu’il y étoit très - utile , le Roi 
envoya à Monfieur de Nevers le pou- 
voir & le collier néceflaires pour ’fa ré- 
ception : celui-ci l’cn informa par la lettre 
la plus obligeante & lui offrit d’aller 
jüfques à Toul faire cette cérémonie. Mais 
quoique Vieilleville lui fût fort attaché,, 
il répondit , que quelque empreffé qu’ü 
fût de porter une fi brillante décoration^ 
il aimoit 'mieux attendre qu’il pût la rft- 
cevoir de la main du Roi même, 
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“ tette année 1554, qui avoir été d’ail- 
leurs fi heureufe & fi brillante peut 
Monfieur de Vieilleville^ finit pour lut- 
d’une maniéré aflfez trifte » puilqu’il fut 
obligé de traiter avec la plus grande 
févérité deux Officiers de fa garnifon ^ 

. auxquels il rcconnoifibit des talens qui 
les lui rendoient chers. Le premier étoic 
le Sergent-Major, ou le Major de Metz , 
& le fécond le Prévôt de la garnifon.- 
Le premier avoit une intelligence fupé- 
rieure pour la Taébique & Icxercice' 
militaire. Perfoniie ne rangeoit mieujt 
Une troupe en bataille & ne faifoit 
mieux exécuter les évolutions ; mais foa 
adminiftration étoit plus que fufpeélci- 
L’autre pourfuivoit les criminels, les in-i 
térrogeoit, & les jugeoit avec toute l’ha- 
bileté imaginable. Mais s’il favoit bîéit' 
diftinguer les coupables, ce n’étoit paâ 
toujours pour les punir , & on fe- tîroic 
aifément de fes mains avec de l’argenté 
M. de Vicilleville avoit donné les ordres 


fes plus féveres contre les foldats rhafau-- 
deurs, & fur- tout contre ceux qui détrouff*' 
foient les Marchands & les empêchoiéne- 
d’arriver dans la ville. Le Prévôt aVôiti 
ordre îic iihevaUchef au dehors ,-8e‘' vqiiâhd' 
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il les furprenoic en flagrant délit, de les 
faire noyer fur le champ; mais ceux qui 
n’étoient pris qu’après le pillage fait , 
étoient en état de (e racheter , & le Pré- 
vôt s’arrangeoit avec eux; il les lailToic 
aller, cependant, en rentrant dans la 

place , il rendoit compte de ce qu’il au- 
roit dû faire, comme (î cela eût été fait. 
Un jour enfin Monfieur de Vieillevillc 
lui-même découvrit la meche par un pur 
hafard. Il rencontra un- de ces marau- 
deurs qu’il croyoit exéeuté. Il le connoif- 
/bit parfaitement, il le fit fuivre; l’ayant 
fait amener fecrétement devant lui , il 
l’interrogea lui-même, & lui ayant pro- 
mis fa grâce , il apprit tout ce qui s’étoit 
pafie- entre lui , le Prévôt, & même le 
Major. Le récit en fait horreur. Ce co- 
quin &c quelques - uns de fes Camarades 
avoient rencontré des Marchands de 
Treves qui venoient à Metz chargés d’ar- 
gent 6c de bons effets ; ils les avoient atta- 
qués 6c dévalifés. Avant de rentrer dans 
là ville , ils avoient été arrêtés par le Pré- 
vôt , qui étoit accompagné de fon Gref- 
fier 6c du Bourreau. Leur procès avoit été 
bientôt fait, 6c ils avoient été condamnés 
à être jetés par le Bourreau dans la Mo- 
selle /les mains liées 6c des pierres au cou 
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& aux pieds ; mais i!s«favoient bien que 
le*Prévot étoic traitable, & ils étoieht en 
état de le payer. Ils lui olFrirenf mille 
écus pour lui, la moitié de cette fomme 
au Greffier, & deux cents francs au Bour- 
reau. Môyennant cela on les mena à l’é^ 
cart , 6c, au lieu de les noyer, le Bourreau 
les laifla évader : mais ils ne leur fut pas 
permis de jouir du relie de leur vol ; il y 
avoir un autre homme avec qui il falloir en 
compter, le Major de la place. Comme le 
détachement qui avoir accompagné le 
Prévôt devoir rendre compte de ce qui 
s’étoit palTé, & que les Marchands de 
Trêves dévoient venir réclamer ce qu’on 
leur avoir pris , on retint la plus grande 
partie de la fomme , 6c on ne laiffà aux ~ 
voleurs que ce qu’il leur falloir pour aller 
fi loin , qu’on n’entendît jamais parler 
d’eux. Dé retour dans Metz, on dit au 
Gouverrfeur qu’on avoir pris des ma- 
raudeurs fur le fait , qu’on en avoit faic 
juftice fur le champ , & rendu les effets 
à ceux à qui ils avoient été volés^En 
même temps, le Major, pour gagner la 
part du vol qui lui avoit été deftinée, 
alla jufqu’à la porte de la ville attendre 
les Marchands de Trêves, qui venoient 
faire leur réclamation , les fit arrêter 

M iij 




Digilized by Google 



|S» De la. lecture 

comme efpions , $>c mettre au cachot 
fans ToufFrir qu’ils parlafTent à perfoniae. 
Ils y «ulTcnt fini leurs jours , qu’on au- 
roit peut-être abrégés , fi la préfence d’un 
des prétendus noyés n’eût découvert le 
crime. Le Gouverneur , aufii irrité qu’il 
devoit l’être, ayant fu toutes ces particu- 
larités , fit, avant tout, relâcher les Mar- 
chands de Trêves, dont le rapport fut 
conforme à ceux des voleurs , ôc en 
même tenms arrêter le Major, le Prévôt, 
& le Greffier. Il pria Monfieur de l’Au- 
befpine , Magiftrat qui avoit été envoyé 
par le Roi à Metz , avec le titre de Pré- 
fident , & qui apparemment y femfJKflbic 
les mêmes fonctions dont font aujour* 
d’hui chargés les Intendans des Provinces 
frontières , d’inftruire ce procès fuivanc 
toutes les formes judiciaires. Les coupa- 
bles, ayant été interrogés féparément, 
les témoins entendus , non feulement le 
crime qui ayoit donné lieu â la décou- 
verte , mais encore une infinité d’autres 
fur^t mis dans le plus grand jour. Les 
coupables furent exécutés avec quelque 
inénagement pour leur grade & leurs 
anciens fcrvices. Le Major eut la tête cou- 
pée dans la place publique , & le Prévôt 
fut étranglé dans laprifon, Iç Greffier feul 
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fiic pendu publiquement ; quant au Bour- 
reau , fon fupplice fut aflez léger , mais 
remarquable ; on le fit fouetter publique- 
ment par fon Valet aux quatre coins de 
la place, & enfuite on le rétablit dans fon 
office , parce que fes fonctions étoient né- 
ccfTaires, & qu’il les remplifibit très-bien. 

L’année fuivante 1555 ,M.deVieilleville 
découvrit une confpiration tramée, de 
concert avec le Comte de Mefgue , pour 
livrer Metz aux Impériaux. Cette affaire 
fit beaucoup de bruit dans fon temps , 
& je crois en avoir déjà dit un mot dans 
l’un de mes précédons Extraits. Les efpions 
que Vieilleville cntretenoit à Luxem- 
bourg lui rapportèrent qu’ils avoient vu 
quelques Cordeliers de Metz, entre autres 
le Gardien , fe rendre chez le Comte de 
Mefgue , avec lequel ils avoient eu de 
longues conférences. Il fut en même 
temps qu’on préparoit fur la frontière de 
ce pays- un gros détachement ou petit 
corps d’armée , & qu’on faifoit cuire du 
pain de munition ; ce qui annonçoit 
quelque entreprife prochaine. Sur cet avis , 
le Gouverneur de Metz fit, à la pointe 
du jour , entourer le Couvent des Cor- 
deliers , Sc voulut faire la revue des 
Moines &c de leur maifon. Il la trouva* 

M iv 
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beaucoup plus peuplée qu’elle ne dévoie 
l’êcre; mais le Gardien n’y étoit pas; il 
étoit parti , fous prétexte d’aflîfter à l’enter- 
rement de fon rrcre. A l’égard du grand 
. nombre de Moines , on lui dit qu’ils s’é- 
toicnc re ndus à Metz pour y tenir un Cha- 
pitre général ; cependant M. de Vicillcvillc. 
ayant examiné les phyfionomicsdecespré- - 
tendus Cordeliers , elles lui parurent bien 
militaires; deux, encre autres, étoienc 
couchés dans des lits 1 l’Infirmerie , 
mais ne fembloient point du tout ma- 
lades. On apperçut même fous leurs ‘ 
frocs des chauffes tailladées, telles qu’eu 
portoient alors les foldats. Le Gouverneur 
ordonna que fur le champ on leur fît fu- 
bir la queftion , en leur ferrant les pouces 
dans des rouets d’arquebufe , & il fit pla* 
cer une forte garde à la porte du Couvent. 
Par l’aveu des faux Cordeliers , on découvrit 
qu’il y avoir un complot formé pour fur- 
prendre Metz, que le Gardien étoit allé 
a Thionville pour y mettre la derniere 
main , avec le. Comte de Mcfgue qui 
avoir dû s’y rendre. Le jour meme, le 
Gardien devoit revenir dans fon Cou- 
vent, &c dès le lendemain, à la faveur 
des foldats déguifés , fe faifir de la 
porte de Pont-Yffroi & l’ouvrir aux 
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troupes ennemies qui dévoient s’appro- 
cher en cet inftanc. Vieilleville donne 
aulîi tôt ordre de fermer toutes les portes 
de la viHe, excepté celle de Pont-YfFroi, 
par laquelle on devoit lailTer pafler tous 
ceux qui fe préfenteroient pour entrer , 
fans lailTcr iortir perfonne. Ces mefures 
étant prifes, le Gouverneur, en habit de 
(impie foldat. Va fe porter à cette porte, 
& attend de pied ferme le Gardien des 
Cordeliers ; il le voit arriver, & lorfqu’il 
ert entre les deux portes, il lui met la main 
fur le collet, le fait lier, 8c l’interroge lui- 
même. Le Gardien faiteentmenfonges dif- 
férens , pour ôter tout foupçon de fon 
crime ; mais Vieilleville, pour le con- 
vaincre , lui préfente la lettre de fon cfpion 
de Luxembourg , & l’avertit que toute la 
confpiration ert découverte ; cependant il 
lui promet la vie fauve , s’il ne cache rien 
de ce qu’il fait de cette odieufe trame. Le 
traîtreCordelierne vit d’autre moyen pour 
fe fauver des tourmens & peut-être même 
conferver fa vie, que de déclarer la vérité ; 
il confeflTa que fon deffein étoit de livrer 
la porte de Pont-YfFroi aux troupes Im- 
périales , à l’aide des foldats déguifés 
8c cachés dans fon Couvent , tandis 
que le peuple 8c la garnifon courroient 
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pour éteindre le feu que des gens apofté» 
de fa parc mectroienc à plus de cens 
maifons, dans le quartier le plus éloi- 
gné de cotte porte. Il ajouta que le Comte 
de Mefgue dévoie s’approcher alors avec 
un gros détachement & des échelles pour 
cfcalader, en cas de befoin, les murailles 
d’un autre côté , tandis qu’une partie de fes 
troupes entreroic par la porte qu’il dévoie 
livrer. Vieilleville , fati$faic de cet aveu , 
fît garder à vue le Cordelier , ordonna " 
à une partie de fes Gendarmes de monter 
à cheval , & fortic le foir fans bruit de 
Metz , pour aller s’cmbufquer fur le che- 
min par où dévoient pafler les Impériaux. 
Ils parurent à la pointe du jour , & furent 
chargés par les François avec une telle 
furie , que bientôt le petit corps d’armée, 
diiComte de Mefgue fut tout tué, ou forcé 
de fe^ rendre prifonnier: ce ne fut même 
qu’avec beaucoup de peine que le Com' 
mandant fe fauva. Après cet exploit écla- 
tant, Vieilleville rentra dans Metz, fit 
chanter un Te Deum en aclions de grâces 
de fa victoire, 6c fit faire unefalve générale 
de fon artillerie. Le Comte de Mefgue , 
honteux de fa défaite , ' étant retourné 
à Luxembourg, voulut.favoir.ee qui 
fe pafiToic dans Metz , 6c , pour en être 
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inftruic , il envoya un trompette à Vieille- - 
ville , afin de l’engager à relâcher quelques 
prifonniers de.diftin£Uon , moyennant 
une rançon convenable. Entre ces jeunes 
Seigneurs , on comptoit le fils aîné du 
Comte de la Chaulx , les ficurs de Bour- 
lemont, de Roolle , de Vergy , de Mon» 
dragon , du Ludre , de Crouy j le bâtafd 
du Duc d’Arfeot , les fils du Chancelier 
Nigry , du Marquis de Bergues , du 
Comte Dehornes , le frere du Comte d’A- 
remberg, le jeune Barbançon, & plufieurs 
autres. Vieilleville étoit bien certain que 
le Comte de Mcfgue n’avoit envoyé Ion 
trompette qu’à delTein de s’informer de ce 
qui le paflbit dans Metz ; il confentit au 
renvoi des prifonniers , mais il arrêta le 
député, pour le rendre témoin d’une maf- 
carade qui fe_ préparoit dans la ville. On 
fit fortir du Couvent où ils étoienc dé- 
tenus, les faux Cordeliers dans leurs habits 
de Moines , dont ils s’étoient trouvés cou- 
verts lorfqu’ils avoient été arrêtés, & on 
les promena ainfi par toutes les rues , en 
faifant publier à fpn de trompe leur folle 
entreprife; puis le Prévôt les ayant con- 
duits à la porte de la ville , » leur bailla une 
» lettre clofe & bien cachetée , pour porter 
M au Comte de Mcfgue , qui ne contenoic 
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n que leur fentencc «. C’eft ainfî que le 
trompette fur renvoyé , ÔC le Comte de 
Mefguc inftruit de ce qu'H vouloir favoir. 
Le Gardien & les vrais Moines furent ren- 
fermés dans une tour, & M. de Vicillevüla 
dépêcha un Courrier au Roi pour lui faire 
part de favidfoire fur les Impériaux. Hen- 
ri* Il fit publiquement l’éloge du courage 
du Gouverneur de Metz, & ordonna que 
fa Relation feroit imprimée. Le vainqueur 
avoir en même temps demandé pcrmilîion 
au Roi d’aller à la Cour , & elle lui fuc 
accordée. 

Au moment que M. de Vieillcvillc fc 
préparoit à partir pour la .Cour , on lui 
annonça la vifite d’un grand Seigneur 
Lorrain & de fon fils , que M. le Prince 
de Vaudemont, oncle & tuteur du jeune 
Duc de Lorraine , avoir chargés d’une 
commilfion auprès de lui. Le Gouverneur 
s’emprefla de les recevoir avec la confidé- 
ration qu’ils méritoient. L’objet apparent 
de leur vifite étoit de raffurer M. de 
Vieilleville fur l’opinion où il pouvoir 
être que M. de Vaudemont s’intéreffat, 
pour le Cardinal de Lenoncourt. Il avoit 
cxprelTément chargé le grand Sénéchal de 
Lorraine (c’étoit lui-même qui étoit venu 
à Metz) de le difluader. Une pareille 
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afTurance ne pouvoit que plaire au Gou- 
verneur de Metz ; cependant il fe crut 
obligé de demander à ces Mcflîeurs iî 
M. Te Prince de Vaudemont ne lui feroit 
pas l’honneur de lui écrire ce donc il le 
fai foie aflurer verbalement. Le Sénéchal 
avoic en poche la réponfe à cette quef- 
tion. C’éroic une lettre également pré- 
cife & obligeante, dans laquelle M. de 
Vaudemonc proceftoit qu’il n’étoit point 
capable de fe joindre à un Prêtre pour 
pcrfécuter un Chevalier d’honneur & fon 
confrère dans l’Ordre du Roi. M. de 
Vieilleville fe hâta de faire une réponfe 
auffi honnête que la lettre même,' èc ce- 
pendant il invita ces Meilleurs à dîner 
pour le lendemain. Ils s’y engagèrent avec 
plaifir ; mais ils prévinrent l’heure du dî- 
ner , Sc lui ayant demandé une nou- 
velle audience particulière, ils lui remi- 
rent une fécondé lettre , dans laquelle 
M. de Vaudemont le prioic de recevoir ôc 
d’écouter favorablement la demande que 
M. le grand Sénéchal de Lorraine vou- 
loir lui faire de Mademoifellc de Vieil- 
leville , fa fille cadette, pour fon fils le 
Comte de Duilly. Pour appuyer cette de- 
mande, le Prince faifolt le plus grand 
éloge de la naidance, de la fortune, êcdu 
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f ærfonnel du jeune de Duilly. Il étoit de: 
a Maifon du Châtelet, reconnue pour* 
une des plus illuftres & la plus ancienne 
de la Lorraine. Il pofTédbit bien vingt bon- 
nes mille livres de rente en terre dans ce 
pays-là. Enfin, fa perfonne étoit aimable, 
& M. le Prince de Vaudemont répondoic 
de fon caradlere & des difpofitions qu’il 
avoir pour devenir un excellent Militaire* 
Monfieur de Vieilleville fut allez em- 
barrafle en recevant cette lettre; il avoic 
d’autres arrangcmens pour établir fa fille 
cadette ; cependant il crut devoir répon- 
dre avec beaucoup depolitcfife, que Cette 
recherche ne pouvoir lui faire qu’hon- 
hcur , qu’il devoir fc rendre inceflam- 
ment à la Cour, où fa fille étoit en qua- 
lité de Demoifclle d’Honneurde la Reine 
Catherine de Médicis ; qu’il ne pouvoic 
rien décider fans elle, mais qu’il lui feroic 
part de leur propofitlon. Pendant le refte 
du jour & le fuivant , il les régala avec 
une fomptuofité dont ils furent vraiment 
émerveillés. 

A peine étoient-ils partis , que le Gou- 
verneur apprit que* l’on envoyoit Mon- 
fieur de la Chapelle Biron pour com- 
mander à Metz pendant fon abfence ; il 
alla au devant du nouveau Commandant^ 
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DES Livres François. 1^1 
& lui donna les inllruâiions les plus con> 
venables pour que le bon ordre qu’il avoic 
établi dans la place fût maintenu, & il 
partit, menant avec lui le Comte de Saulr. 
Ce jeune Seigneur étoit Provençal , de 
l’illuftre Maifon de Montauban , fubfti.- 
tuée au nom Sc armes d’Agoult. La bra- 
voure dont il avoit donné des preuves 
multipliées fous les yeux de Monfîcur 
de Vieillevillc, & fes propos annonçoienx 
qu’il fcroit un jour un excellent Militaire 
& un des' meilleurs Officiers des troupes 
du Roi. Le Gouverneur de Metz l’avoit 
pris dans une particulière affeéfion ; il 
î’avoit fait nommer par la Cour Gou- 
verneur de la ville de Marfal , qui étoit 
en avant de Metz & en défendoit les 
approches; enfin, il vouloir en faire foh 
fécond gendre. Les propofitions faites par 
Monfieur de Vaudemont ne lui avoient 
pas fait changer de réfoiution , & il 
efpéroit finir cette affaire pendant fon 
voyage. 

V Monfieur de Vieilicville employa huit 
purs pour fc rendre à Fontaibleau ; il 
arriva à la Cour accompagné de Mon- 
fieur le Prince de la Roche- fur- Yon & de 
Monfieur le Maréchal de Saint-André ,• 
qui étoient venus quelques lieues âu devant 
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de lui. Le Roi le reçut à merveille, &, 
à fon exemple, la Reine , les Princes , les 
Dames & les Seigneurs de la Cour s’em- 

I trcflerent à lui faire des complimcns, à 
'exception d’un très-petit nombre qui 
furent plus froids à fon égard. Le lende- 
main, îe Roi ayant ordonné une aflem- 
bléc extraordinaire de Chevaliers de fon 
Ordre, Monfieur de Vieilleville y reçut 
le collier des mains de Sa Majefté , qui , à 
cette occafion , en honora deux jeunes Sei- 
gneurs : Henri- Robert de la Marck , fils 
du Duc de Bouillon , & petit-fils de la 
Duche0e de Valentinois , la grand’mere , 
à qui le Roi ne pouvoitrien refufer, obtint 
pour lui cet honneur, quoiqu’il n’eût que 
ieize anSj & Léonor Chabot , Comte de 
Charny, pour qui le Roi avoir déjà des 
bontés , &C qui fut par la fuite Grand 
Ecuyer de France. L’on remarqua que le 
Cardinal de Lorraine ôc le Connétable s’ex- 
euferent d’affifter à cette grande cérémo- 
nie, quoiqu’ils ne manquaffent jamais à pa- 
reilles fêtes , le premier étant Chancelier de 
l’Ordre, & le fécond en étant le Doyen. 

Le Cardinal de Lenoncourt s’étoit retiré 
à fon Abbaye de Barbeaux, près Fontaine- 
bleau ,-aulîî-tôt que Monfieur de Vieille- 
ville étoic arrivé à 1 a Cour; mais ce n’é- 
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DES Livres François. 193 
toit qu’afin d’y concerter, avec le Cardinal 
de Lorraine fon ami , une violente atta- 
que contre tout ce que le Gouverneur de , 
Metz avoir exécuté pour enlever à la 
ville fa liberté , & à l’Evêque fes droits. 
Les deux Cardinaux unis revinrent à Foi> 
'taineblcau au moment où on les attendoic 
le moins ; êc celui de Lorraine ayant prié le 
Roi de faire afl'embler fou Confcil extraor-. 
dinairement , pour faire droit fur une re- 
quête intéreflantc , Henri II y confentir. 
Par bonheur M. de Vieilleville s’y trouva; 
& quoiqu’il n’eût pas été prévenu du fujee 
decetteaflemblée,rEvêquede Metz n’eut 
pas plus tôtexpofé fes griefs, qu’il demanda 
au Roi la permidîon d’y répondre. t,e Car- 
dinal de Lorraine voulut prendre la parole, 
pour défendre fon confrère , même avec 
alTez de vivacité ; mais le Gouverneur de 
Metz obtint qu’on lui impofât filencc, Sc 
. répondit , article par article, aux quatre 
plaintes formées contre lui. Le premier de 
ces griefs portoit fur .les fept Pairages de 
Metz , que Vieilleville avoir abolis , 
comme étant un privilège de l’Empire, qui 
ric devoir plus fubfifter depuis que la 
ville avoir été conquife par les armes du 
Hoi. Le fécond avoir pour objet le droit 
que l’Evêque de Metz s’attribuoit défaire 
Tome XXFIII. N 
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bactrc mon noie à fon coin , comme Sei- 
gneur temporel d’une partie des pays de 
l’Evêché. Vieilleville, qui , pour repoufler 
le premier chef d’aceufation , avoit fait 
fentir combien il éroit important qu’il ne 
reftâc aucune trace dans le Royaume , des 
anciens privilèges de l’Empire, n’eut pas 
de peine à prouver qu’il ne devoir y avoir 
qu’une feule mon noie frappée au coin de 
Sa Majcfté. A l’égard de la troifieme 
plainte, U étoit aufli facile de la détruire. 
Vieilleville s’étoit emparé de trois villes ; 
favoir , Vie , Moyen vie , & Marfal , dépen- 
dantes de l’Evêché de Metz , & y avoir 
mis garnifon , ayant même fait fortifier 
Marfal. Le Gouverneur repréfenta com- 
bien il étoit intérellant pour la fureté de 
Metz & de tout le pays Meflin qui ve- 
noient d’être réunis a la Couronne , que 
le» troupes du Roi occupafïent ces trois 
villes, dont d’ailleurs il avoit confervé le 
domaine utile à l’Evêque. Quant à la qua- 
trième plainte qu’on formoit contre le 
Gouverneur pour avoir occupé le Palais 
Epifcopal, il répondit qu’il n’en avoit fait 
Eon logement , que pour être plus à portée 
de veiller aux intérêts de Sa Majefté ôc 
à tout ce qui concernoit fon fervice. Il 
ajouta qu’il avqit été indigné en entrant 
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t)E.c Livkîs François. 19 j 
dans ce Palais j d’y avoir vu par-tout l’ai- 
gle à deux têtes, les ailes déployées , 6c fur 
la poitrine de cet oifeau monftrueux les 
armes de la Maifon d’Autriche ; qu’il avoit 
cru devoir y fubftituer les fleurs de lis , 
pour prouver que la ville de Metz fort 
territoire étoient maintenant fous la do- . 
minationde la France, & que, comme les 
autres Seigneurs François, l’Evêque de 
Metz ne pouvoit jouir que des privilèges 
qui lui feroient accordés par le Roi. Le 
Cardinal de Lorraine voulut répliquer à 
Vieilleville; mais le Roi s’étant levé , ap-* 
propva tout ce qu’avoit fait le Gouverneur 
de Metz pour le maintien de fon autorité 
Sc le bien de fon Royaume , éc fortit fort 
en colore contre les deux Cardinaux. Le 
Chancelier de France, Olivier, refta, & 
s’étant approché de Vieilleville, lui difi 
que le Roi avoit prononcé qu il approu- 
Voit fa conduite, & quil éroit important 
que les paroles de Sa Majclté fufïent 
confignées dans un Arrêt en forme, qui 
feroir revêtu de Lettres - Patentes , 5c qui 
ferviroit de loi poUr l’avenir ; dès le 
lendemain , de l’exprès commandement 
du Roi , il le fit expédier & y appofa le 
grand fccau. Le Cardin.al de Lenoncourr , 
défefpéré d’avoir fuccombé dans cette 
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alFairc, fe retira dans fon Prieuré de la 
Charité fur Loire , & ne retourna jamais 
à Metz, ni même en Lorraine, qui étoic 
fa Patrie. 

Cette affaire étant terminée, Vieillcville 
pcnfa férieufement au mariage de Made- 
moifellede Vicillcville, fa fécondé fille. Il 
avoir, comme il a été dit plus haut , jeté les 
yeux furie jeune Comte deSauIt, Seigneur 
aimable , d’une illuftre Maifon de Proven- 
ce , qui avoir fervi fous lui avec diftinc- 
tion , & qu’il avoir fait Gouverneur de 
Marffil. Il lui parla du dcffein où il étoitde 
le faire fon gendre, & Monfieur 8e Sault 
l’affùra que fans la crainte d’être tra- 
verfé dans* ce projet par Monfieur de 
Duilly du Châtelet, fils du Grand Séné- 
chal de Lorraine, il lui en auroit fait la 
première propofition. Vicilleville parla de 
ce mariage à fa fille , qui , en perfonne 
bien élevée , répondit qu’elle feroit tou- 
jours foumife aux volontés de fon pere. 
Cependant la Reine Catherine de Médi- 
cis, à laquelle Alademoifelle de Vieille- 
ville e’coit attachée en qualité de Demoi- 
f.-iie d’Honneur , & Madame Claude de 
France , qui devoir époufer Monfieur le 
Duc de Lorraine, étant inftruires de ce 
projet de mariage , s’employèrent pour 
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©ES Livres François. 197 
l’empêcher , fur l’efpérance que Monfieur 
de Duilly , époufancMadcmoifclle Viedle- 
villc , ôc Madame Claude le Duc de Lor- 
raine, ces deux jeunes pcrfonncs , qui * 

s’aimoient , ne fe quittcroient pas. Pour 
changer ces dirpofitions , on s’adrdFa à 
Madame de Vieillcville, à qui, comme 
difentnos Mémoires, Monfieur de Vieil- 
leville, peu uxorieux , n’avoit fait aucune 
confidence relative à ccccc afl'aire. Cette 
Dame donna au Grand Sénéchal une 
lettre pour fa fille, à qui il la remit en lui 
préfencanc fon fils. Ce fut dans ce même 
temps que Monfieur de Saule arriva à la 
Cour; il reconnut avec chagrin qu’il avoir 
un rival , mais il ne perdit pas courage 
, pour cela. C’étoit le temps du carnaval ; 
la Cour étoit occupée de bals & de maf- 
carades ; les deux concurrens y firent 
connoître leur adreffe &: briller leurs 
grâces naturelles. Monfieur de Duilly mit 
en vogue une danfe, qu’on nomma les 
branles du Haut- Barrais^ & le fuccès ‘de 
cette danfe fit un peu de tort à la volte de 
Provence, que Monfieur de Sault danfoit 
fupérieurement &C avoir mis d’abord à la 
mode. Les chofes étoient ainfi balancées, 
lorfque.les converfations de la Reine 6c 
de Madame Claude forcèrent Monfieur 

N iij 
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de Vieilleville à fe décider contre Ton in- 
.clination. Madame Claude déclara qu’elle 
prçndroic pour fa première Dame d’Hon- 
neur la future Madame de Duilly : la Reine 
rappela au Gouverneur de Metz , qu’en 
attachant fa fille à fon fervice , il lui avoit 
promis de ne la marier qu’avec fon agré- 
ment, M. de Vieilleville ne put réfifter d’a- 
vantage, & toutayant été arrêté & conclu, 
trois mariages furent célébrés prefque en 
même temps, celui de Madame Claude 
avec le Duc de Lorraine , celui du Prince 
de Vaudemont avec Mademoifelle de 
Nemours Savoie, Çc celui de Monfieur de 
Duilly avec Mademoifelle de Vieilleville, 
Les fêtes qui les accompagnèrent fe fuccé- 
derent, & Henri II parut auflî farisfait du, 
dernier que des deux premiers, M, de Saulr, 
défefpéré, fe retira dans fon pays de Pro- 
vence, Sc renonça au Gouvernement de 
Marfal , à la Lieutenance de celui de 
Metz, à celle des Gens d’armes du 
Prince de la Roche- fur- Yon ; emplois dont 
il s’étoit acquitté avec beaucoup de dif- 
tinéiion. 

Tandis que Monfieur de Vieilleville 
étoità la Cour, Monfieur de Biron, qui 
commandoit en fon abfencc dans Metz , 
parut prendre fur lui de faire punir le 
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Gardien des Cordeliers ÔC les quatre prin- 
cipaux d’entre les Moines, qui étoienc 
tous prifonniers dans la tour d’enfer de 
Metz. Il leur fit dire pâr le Prévôt , qu’ils 
euflent à fe préparer à la rtiort & à fe con- 
fcflTer entre eux , &c que le lendemain ils 
feroient exécutés dans la place publique. 
Ce cruel ordre dut furprendre ces coupa- 
bles, qui s’étôient confiés à la parole du ' 
Gouverneur. Sans doürc que pendant la 
nuit ils fe firent de fanglans reproches 
& s’aceuferent de leur malheur , car lorf- 
I qu’on vint pour les tirer de la prifon , on 
trouva le Gardien aflafiiné par les quatre 
autres Moines. Ces derniers furent pen- 
dus , &c les autres Cordeliers ayant été 
conduits hors de la ville par le Prévôt , 
furent bannis de Metz à perpétuité 
Avant que de retourner dans fon Gou- 
vernement , M. de Vieilleyille obtint du 
Roi la permiflion d’y faire conftruire une 
•citadelle. Dans fes converfations particu- 
lières avec le Monarque, il fit fentir l’uti- 
lité & même la néceffité de cette fortifi- 
cation. Il 'en préfenta le plan, dont il mon- 
tra & expliqua tous les détails à Sa Ma- 
jefté , qui convint qu’elle n’avoit rien vu 
de fa vie de plus beau & de mieux en- 

Niv 
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tendu. Cependant Henri II fit réflexion 
qu’une pareille conflrudtion feroit fore 
chere , & que l’état de fes finances ne lui 
permettoit pas de l’exécuter. Vieilleville 
le raflTura fur cet article , en lui, prou- 
vant par des devis en bonne forme, qu’il 
n’en couteroic pas un million de francs , 
& que fi l’on n’étoit pas obligé d’acheter 
quelques Eglifes & quelques Couvens , 
& de dédommager les propriétaires d’en- 
viron deux cent cinquante maifons qu’il 
falloit abattre , elle ne couteroit pas cinq 
cent mille francs. « Après tout, ajouta 
«Vieilleville, fi vous penfez , Sire , que 
« je veuille vous mettre en dépenfe mal 
« i propos , qu’il plaifc à Votre Majefté 
« alTemblcr le Confeil pour en délibérer; 
« Non , non , reprit Sa Majefté , il faut 
« bien fe garder de remettre cela au Con- 
feil , d’autant que mon compere ( le 
Connétable ) s’y oppoferoit formelle- 
«ment, comme aufli feroit mon coufinr 
« le Duc de Guife, car ils font .à après 
« trouver deux ou trois millions d’or, pour 
« aller en Italie conquêter le •Royaume 
« de Naples. II nous faut donc trouver 
« quelque expédient avoir deniers ail- 
» leurs qu’en mon épargne. Tout bien com 
«fidéré, je n’en fâche point de plus à 
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aj main , que d’aller à Paris où j’ai de 
»s bons ferviceurs qui me fourniront du 
« foi r au lendemain quatre à cinq cent 
« mille francs. Mais tenez la choie fe- 
M crete, ôc fuivez-moi à Paris où je m’a- 
M cheminerai dès Lundi «. EfFedfivement 
je Lundi fuivanr, le Roi partit pour Paris, 
& y arriva le Mardi. Prefque auffi-tôt il 
manda auprès de lui le premier Prélident 
du Parlement U Maître , & deux riches 
Marchands, l’un nommé Marcel ^ & l’au- 
tre Aubray. Il conféra avec eux une pre- 
mière fois pendant environ deux heures, 
fie appela à une fécondé conférence le 
Chancelier Olivier , le Secrétaire d’Etat 
l’Aubefpine , le Tréforier des Parties ca- 
fuellcs , 6d le Procureur Général de la 
Chambre des Comptes , nommé Mouli- 
net. Le réfultat de ces conférences fut que 
les Négocians Parifiens apporteroient au 
Roi , peu de jours après , cinq cent mille 
francs , dont quatre cents feroient remis 
au Gouverneur de Metz. Le Roi & M. 
de Vicillevillc furentaulîi conteps l’un que 
l’autre d’avoir fini cette affaire , & d’avoir 
rempli leur objet malgré le Connétable 
le Duc de Guife. M. de Vieillcville char- 
gea du foin de porter cet argent à Metz , 
un frere du Procureur Général de la 
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Chambre des Comptes, appelé comme 
lui Moulinet ^ & qui lui fervic de Tréfo- 
rier de l’extraordinaire des guerres & des 
fortifications de Metz, ToulôC Verdun ; 
enfuite il retourna en toute diligence dans 
fon Gouvernement. M. de la Chapelle 
Biron lui remit le commandement avec 
refpecl & reconnoifTance , & fut, à fon 
retour, récompenfé par le Roi, comme 
cela étoit jufte. 

Le premier foin de M. de Vieilleville 
fut de payer à la garnifon tout ce qui 
lui étoit dû de montre , c’eft-à-dire de 
folde. Au fil- tôt après il fit tracer fur 
le terrein le plan de la citadelle , 5c 
fit détruire tous les édifices qui pouvoienc 
en empêcher l’exécution. Comme les pro- 
priétaires des édifices abattus furent in- 
demnifés, perfonne ne fe plaignit. Les 
foffes furent creufés, & les baftions com- 
mencèrent à s’élever , grâce au zele & aux 
foins de M. d’Epinay , qui commandoic 
les travailleurs & les encourageoit par 
fes libéralités. 

Mais pendant que M. de Vieilleville 
s’occupoit de fi utiles travaux , le Comte 
deMefgue, Gouverneur de Luxembourg, 
fongeoit fans cefle aux moyens de faire 
réullir quelque nouvelle confpiration qui 
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Je mît en poflcffion de Metz. Il vouloit 
réparer la honte des mauvais fuccès qu’il 
avoit eus l’année précédente. Il vint à Iwuc 
de féduire deux Bas-Officiers de la garni- 
fon , & prit avec eux des mcfurts qui 
auroient réuffi , (I le plus grand hafard 
du monde ne les avoicnt fait découvrir. 
L’un d’eux étoit Provençal , l’autre Efpa- 
gnol défcrtcur ; ils avoient levé en com- 
mun une auberge , dans laquelle ils don- 
noient à boire &C à manger à ceux qui 
travailloicnt à la citadelle. Sans qu’on fe 
méfiât d’eux, ils s’informoienr du point où 
en étoient les travaux ; ils avoient reconnu 
un endroit par lequel il étoit aifé d’efea- 
lader les nouvelles fortifications , ôc même 
de pénétrer delà dans les anciennes. Les 
traîtres non feulemcnr l’avoicnt indiqué 
au Comte de Mefgue , mais même ils 
l’avoient montré à ce Seigneur, qui étoic 
venu en habit déguifé pour en juger par 
lui-même, Monfieur de Vieilleville, en fe 
promenant, vit ces deux gens à la porte 
de leur auberge. Il parut étonné de ce que 
des foldats avoient embrafle cette pro- 
feffion. On lui répondit qu’ils étoient dé- 
goûtés du fervicc, parce que leurs freres 
avoient été les viélimes de la févérité 
avec laquelle le Gouverneur faifoit punir 
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les crimes. VieiHeville comprenant nlort 
que CCS gens-là, ayant des fujets de mé- 
contentement, pou voient être fufpects , ne 
voulut pas les lailTer à la place où il 
les avoit trouvés. Il les manda l’un après 
l’autre , & les interrogea féparément ôc 
fecrétement. Ses foupçdns augmentè- 
rent , fe confirmèrent enfin par leurs 
aveux. II apprit qu’ils fe fervoient , pour 
leur corrcfpondancc avec le Comte de 
Mefgue , d’un tambour affidé. Il le fît 
arrêter, l’intimida, puis le gagna, en 
lui promettant fa grâce & une récom- 
penfe. Revenant à fes premiers prifon-- 
niers , il les .amadoua auffi , & leur fit écrire 
une lettre qui fut portée au Gouver- 
■ncurde Luxembourg par le tambour , leur 
commiilionnaire ordinaire. On donnoic 
avis au Comte, que le lendemain Jeudi , M. 
de Vieillcviilc devoit partir à la tête des 
principaux Officiers de fa garnifon pour 
aller au devant de M. le Prince de Vau- 
demont , qui ramenoit à Nancy fa nou- 
velle époufe. Ils ajoutoient que pendant 
ce temps , la place étant très-dégarnie 
d’Officiers , la garde feroit négligée , Sc 
que c’étoit le meilleur moment qu’il pût 
faifir pour efcalader la place. Le Comte 
de Mefgue reçut ce faux avis , ôc fe pré- 
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paroic à en profiter , d’autant plus qu’il . 
étoit vrai que M. de Vaudemont arrivoic 
en Lorraine. M. de Vicilleville avoir 
même fait courir le bruit qu’il iroit au de- 
vant de lui jufques à Toul ; mais ce n’é- 
toit pas fon intention , il ne vouloir for- 
tir que pour fe mettre en embufcade fur 
le chemin par lequel dévoient pafler les 
Efpagnols pour furprendre Metz. Il 
les auroit défaits encore plus complète- 
ment que l’année précédente , fans un 
accident qui réduifit les fuccès de M. de 
Vicilleville à empêcher la confpiration , 
mais fans qu’il pût avoir la fatisfaclion 
de s’en venger. Un des deux coupables 
que l’on vouloir tenir bien caché , mais 
que l’on n’avoit pas lié, trouva la faci- 
lité de s’échapper, èc en profita. Il ne put 
cependant fortir de la ville ; on cou- 
rut après lui , enfin , après bien des per- 
quifitionSjOn le trouva, &C on le ramena: 
mais le bruit & les recherches occafion- 
iiées par fon évafion, découvrirent le myf- 
tere. Le bruit fe répandit qu’on avoir 
arrêté des gens coupables de confpiration , 
& il parvint jufqu’à Thionville , ou M. de 
Mefgue étoit déjà arrivé, fe préparant à 
partir la nuit fuivante pour Metz. Alors il 
Le garda bfbn de s’expofej: au même acci- 
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dent qu’il avoir éprouvé un an aupara-*' 
vant. Loin de s’avancer par-delà Thion- 
villc , il retourna à Luxembourg ; Sc s’il 
fut fâché'd’a voir encore manqué Ion coup, 
M. de Vicilleville le fut bien davantage 
de ne l’avoir pas - battu encore une fois j 
comme l’année précédente. 

^lie fut peut-être de regret que le Gou- 
verneur de Metz tomba malade; ce qu’il 
y a de fur , c’eft qu’il le fut très-férieufe- 
ment. Le Roi , ayant appris Ton état, en- 
voya pour commander dans Metz pendant 
fa maladie, un nommé M. de Chavigni^ 
dont les habitans Sc la garnifon ne s’accom- 
modèrent pas; ils s’en plaignirent, & on lui 
donna pour fucceffeur un M. de Sanfac, 
créature de M. de Montpcnlîer. Celui-ci 
ne réuflit pas beaucoup mieux que l’autre ; 
Sc dès que M. de Vicilleville fut un peu 
rétabli, il demanda encore qu’on le chan- 
geât. C’étoit M. d’Epinay que M. de 
Vicilleville déliroit pour Lieutenant & 
pour fuccelTeur ; mais le Roi avoir pris 
des engagemens avec M, de Sennererre ; 
&c comme celui-ci étoit un homme de 
qualité & de mérite , M. de .Vicilleville 
s’en accommoda, lui remit le comman- 
dement, & partit pour Durerai, où il 
demeura quelques mois , occupé du foin 
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de rétablir fa fanté qui en avoir le plus 
grand befoin. 

Ce ne fut que fur la fin de l’année fui- 
vante 1557, que Monfieur de Vieille- 
ville rejoignit le Roi à Paris, ôc qu’il prie 
les ordres de Sa Majefté pour fe rendre à 
Metz. Tout ne s’y étoit pas trop bien 
pafle pendant fa maladie & fon abfence. 
Les travaux de la citadelle n’étoient pas 
auflî avancés qu’ils auroient dû l’être. Les 
befoios de la guerre, que l’on avoir portée 
mal à propos en Italie, avoient forcé de 
tirer de la garnifon de Metz les vieilles 
troupes aguerries & bien difdplinées ; on 
y avoir fubftitué les Légionnaires de Cham- 
pagne & de Picardie, efpecc de Milice 
qui avoir caufé d’autant plus d’embarras 
à M. de Senneterre , qu’elle étoit mal 
payée. M. de Vieilleville , avant qtie de 
partir , eut foin de fc pourvoir d’un iccours 
. d’argent, que le Roi eut la bonté de lui pro- 
curer encore apparemment par les mêmes 
moyens. £n arrivant, il le difiribua au 
refte de bonnes troupes qui fe trouvoient 
dans Metz. Mais, quant aux Légionnaires, 
ayantété bien informé qu’ils avoient oféat- 
tenter à la perfonne de M. de Senneterre , 
il voulut en faire une féverc juftice. Quatre 
Capitaines fe trouvèrent convaincus d’avoir 
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fait enfoncer les portes du logis du Com- 
mandant & tirer fur fa garde : il leur fît 
trancher la tête. Quelques Militaires d’un 
grade inférieur eurent à peu près le 
même fort, êc furent paflTés par les armes: 
11 menaça même la troupe entière de la 
faire envelopper & maffacrer jufqu’au 
dernier par le refte de la garnifon. Ce 
nefutqu’à l’inftante priere de M. d’Ep.inay 
qu’il leur pardonna , difant que l’on de- 
voir bien remercier Dieu, de ce que, pen- 
dant que ces gcns-là mettoient tout en 
combuftion dans Metz , le Comte de 
Mefgue ne s’en étoit pas emparé. Cepen- 
dant, pour prévenir de pareils malheurs, 
M. de Vieilleville s’occupa, pendant les 
hivers de I J 57 & 1558, non feulement 
de faire achever la citadelle de Metz , 
mais de faire une entreprife qui , en réuf- 
flflant , devoir rendre cette citadelle 
moins néceffaire ; c’étoit la prifede Thior.- 
ville. Le Gouverneur de Metz ayant bien 
fait reconnoître cette place par un Officier 
Allemand , de l’intelligence & de la fidé- 
lité duquel il étoit fur, envoya, au mois 
de Février 1558 , Vincent Carloix , fon 
Secrétaire ( & Rédacteur de ces Mémoi- 
res ), à la Cour ; il le chargea d’une lettre 
. ' pour 
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pour le Roi. Ainll ce fut au Monarque 
même que Carloixs’adrefla, pour lui faire 
connoîtrelanécelficé d’alîîégerThionville, 
comme il s'y étoic adrelTé pour obtenir la 
conftru£tion d’une citadelle à Metz, 8c il 
rendit audî bien cette fécondé fois: le Roi 
fcntit qu’ilavoit bcfoin de rendre à fes ar- 
mes la gloire que quelques mauvais fuccès 
alTez marqués venoient d’altérer. Cepen- 
dant il falloit, pour cette entreprife, faire 
•quelques nouvelles levées de troupes, car la 
garnifon de Metz ne pouvoir pas y fuffire 
feule. Les in telligenccs qu’avoit M. deVieil- 
Icville fur l«s frontières d’Allemagne , lui 
répondoient qu’il trouveroit moyen de 
lever fix régimensde Lanfquencts ôc huit 
Cornettes dé cavaliers Allemands pijio- 
liers ; il avoit déjà même cent mille 
francs tout prêts pour payer les frais de la 
^levée; mais il étoit néee (Taire que le Roi 
fît des fonds pour leur folde 8c pour toutes 
les autres dépenfes du fiége ; c’eft ce qui 
étoit le plus embarralTant. Les finances fc 
trouvoient abfolument épui fées, 8c l’on 
avoit employé toutes les refiburces de ce 
genre pour favorifer Tentreprife fur Calais, 
que M. de Guife conduifoit en perfonne. 
Carloix, bien inftruit par fon Général , étoic 
chargé de répondre au Roi , que c’étoic 
l^omeXXFIIL O 
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juftement tandis que M. de Guifc étoit le 
plus occupé au fiége de Calais , qu’il falloir 
faire celui de Thionville, parce que les 
Impériaux, portant toute leur actention 
du côté de la Picardie 6c des Pays-Bas, 
oublioientlcs frontières d’Allemagne ôc du 
Luxembourg; que le Comte de Mefguc 
n’étoit pas un grand Général , ôc qu’il avoic 
placé pour Gouverneur à Thionville , un 
nommé Carebe , encore plus incapable; 
enfin , que M. de Vicilleville fefaifoit fort 
de fe rendre maître de la place en fept 
jours. Le Roi parut avoir de la peine à 
croire que cette conquête fÛD»fi aifée; ce- 
pendant fa confiance dans les talens 6c l’ac- 
tivité deM.de Vicilleville l’emporta. Il ne 
fut plus alors queftion que de trouver des 
fonds. Le Roi envoya chercher M. de l’Au- 
befpinc;il lui communiqua le projet fur 
Thionville, 6c lui déclara qu’il jugeoict 
très intéreflanr de le faire réuilîr. Le Se- 
crétaire d’Etat favoit heurculement que 
les fonds de la recette générale de Cham- 
pagne n’étoient point encore enievés ; il 
les indiqua au Roi, qui aullî tôt donna 
les ordres les plus précis pour que le Re- 
ceveur Général de Champagne envoyât à 
Metz tout ce qu’il avoir d’argent. Carloix 
reçut cet ordre de la main du Roi , en 
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même temps qu’un pouvoir de Lieutenant- 
Général des armées de Sa Majellé en 
Champagne J Lorraine, pays Meffin, 6c 
Duché de Luxembourg. Le fidele Secré- 
taire, avec raifon , moins prefTé de faire 
part à fon Maître des ordres qu’il appor- 
toit, que de les rendre efficaces, s’arrêta 
à Châlons en Champagne, 6c fe rendit 
chez le Receveur - Général , auquel il 
communiqua l’ordre qui le concernoir. 
Celui-ci en fut fort étonné , cependant 
il ne put difeonvenir qu’il ne fût très- 
précis 6c dans la meilleure forme , l’Au- 
befpine l’ayant contrefigné 6c fait vé- 
rifier par le Tréforier- Général de l’épar- 
gne. Il héfitoit cependant encore; mais 
Carloix le détermina, tant par menaces 
qu’en lui faifant entrevoirque M. de Vicil- 
leville trouveroit moyen de le faire récom- 
penfer , 6c de .le récompenfer lui - même 
de l’exaéfitudc ôc de la promptitude avec 
lefquelles il le ferviroit dans cette occa- 
lîon. Enfin, il tira de ce Receveur une 
lettre par laquelle il promettoit à M. de 
Vieilleyillc qu’il recevroit dans deux jours 
foixante mille éeus en or, 6c fucceffivc- 
ment de plus grofles fommes. Le Rece- 
veur-Général tint parole, 6c M, de Vieil* 
leville, de fon côté, fit tout ce qu’il ayoic 
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promis au Roi. Les troupes Allemande* 
furent levées , & fe trouvèrent très - bien 
compofées , car des huit Cornettes de 
cavalerie , il y en avoit fix commandées 
par de jeunes Princes Allemands , tels 
qu’un fils du Duc de Brunfwick- Lune- 
bourg , deux Princes de la Maifon Pala- 
tine de Bavière , dont un de la branche de 
Simmeren , & l’autre de celle des Deux- 
Ponts ; un bâtard du Duc de W irtem- 
bergjun neveu del’Eleélieur de Maïence, 
& un de celui de Treves. La grande répu- 
tation de M. de Vieilleville avoit engagé 
ces jeunes Seigneurs à vouloir combattre 
fous fes étendarts. Enfin le Gouverneur 
de Metz ayant réuni ces troupes étrangè- 
res à une partie de fa garnifon , Sc en 
ayant tiré , fuivant fes pouvoirs, quelques- 
unes de Toul ôc de Verdun, fe trouva,' 
au mois d’Avril ,en état d’aflîéger Thion- 
ville , & marcha contre cette place, donc 
il forma l’inveftifTement. Il avoit déjà pré- 
paré fes batteries & donné ordre d’a- 
mener de l’Arfenal de Metz à fon camp 
une artillerie forte & nombreufe , lorf- 
qu’une lettre qu’il reçut retarda l’exécu- 
tion de fes projets , &C penfa les faire 
manquer abfolument. 

Le Duc de Guife avoit été déclaré 
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Lieutenant- Général du Royaume, & la 
conquête de Calais avoit ajouté un grand 
degré de gloire au pouvoir immenfe qu’il 
avoit obtenu. Il apprit le projet décidé du 
liège de Thionville , & ne voulut pas don- 
ner à Vieilleville la fatisfaélion de l’exé- 
cuter en entier. Il laida au Maréchal de 
Thermes le foin de s’emparer des petites 
places qui enviroiinoient Calais , ôc écri- 
voit à Vieilleville, par un Officier , qu’il 
le prioit d’attendre qu’il fût arrivé au 
camp devant Thionville , avec de nou- 
velles troupes qu’il comptoir lui amener, 
pour en commencer le liège. Vieilleville , 
qui n’avoit pas befoin de fecours, & qui 
fe voyoit enlever la gloire de cette belle 
entreprile , fut au défefpoir ; mais il fut 
diffimuler fon relTentiment , fentant bien 
qu’il ne pourroit que nuire au fervice du 
Roi : ainlî il fe contenta d’arrêter l’artil- 
lerie qui étoit prête à partir de Metz , Sc 
envoya M. d’Epinay au devant de M. de 
Guife , qui n’arriva que vingt jours après 
fa lettre. Pendant cet intervalle, les affié- 
gés eurent tout le temps de fe fortifier : 
enfin , le 28 Mai , M. de Gqife prit le 
commandement de l’armée affiégeante , 
qui fe trouvoit belle & bonne , & qui 
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s’impatientoit déjà de n’être pas mlfe en 
bcfogne. La première queftion que fit M. 
de Guife à M. de VieilJeville , fut de lui 
demander s’il favoit par oii il attaqucroit 
la ville : »> AflTurément, Monfieur, lui 
53 répondit le Gouverneur de Metz « , 
& en même temps il lui montra fur le 
plan l’endroit le plus foible , par lequel 
il étoit fur de la prendre ; mais M. de 
Guife , & le Maréchal de Strozzi qui 
commandoit fous lui , ne vouloient fa- 
voir fes idées que pour les combattre Sc 
s’attribuer tout l’honneur du fuccès de 
cette entreprife. Le Maréchal de Strozzi 
fut le premier qui ouvrit un avis tout 
différent ; 8c comme on vit que M. de 
Guife y applaudiffoit, le Confeil de Guerre 
en fut unanimement. M. de VieiHeville 
fe contenta de dire qu’il n’ofoit combattre 
feul l’opinion de tantde grands Capitaines, 
qu’il croyoitCependant avoir eu de bpnnes 
raifons pour fe déterminer; mais qu’il obéi- 
roit à ce qui lui feroit preferit. M. d’£f- 
trées , Grand-Maître de l’Artillerie, qui 
penfoit au fond comme M. de VieiHeville, 
dit Amplement qu’il dirigeroit fes bat- 
teries vers l’endroit qui lui feroit défigné 
Ainfi il fut réfoiu que la place léroit atta- 
quée du côté indiqué par le Maréchal de 
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Strozzi. L’artillerie étant forte & nom- 
breufe, la breche fut bientôt faite; on 
prépara l’afTaut ; mais quand on voulut 
approcher de cette breche , on trouva un 
large & profond retranchement, derrière 
lequel les ennemis tiroient encore avec 
ava^age, 11 fallut employer de nouvelles 
batteries pour nettoyer ce rempart ; mais 
le folié n’étoit pas comblé, &c comme il 
étoit rempli d’eau, on dut fe fervir^d’é- 
' chelles , non feulement pour y defeen- 
dre , mais encore pour le remonter. On 
fut quatre jours fans ofer hafarder ce paf- 
fage & l’affaut: enfin Strozzi, impatienté 
des difficultés qui s’oppofoient à la réuf- 
fite de fon projet, voulut tout tenter , èc 
fut la première victime de fes mauvaifes 
mefures; car, en arrivant fur le revers du 
folié , il fut tué d’une moufquetade. 
L’aflaut n’eut pas lieu. On emporta le 
Maréchal, qui expira une demi- heure 
après avoir été blelFé. J’ai déjà eu occa- 
lion de rapporter ce qu’il dit en mourant, 
que le Roi perdoit un bon ferviteur. Le 
Rédacteur des Mémoires de Vieilleville 
ajoure que quand on lui parla de Jclus- 
Chrift , il ne répondit que par des blaf- 
phêmes ; que cette façon de finir fa vie 
étoit fort ordinaire aux Florentins de ce 
• Oiv 
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temps-là , & que d’ailleurs elle étoic con- 
forme à la conduite peu fcrupuleufe qu’a- 
voic toujours tenue le Maréchal de 
Strozzi. 

On étoit déjà au feizicme jour du 
fiége, lorfqu’on éprouva cet échec. M. 
de Guife voulut en faire quelques^pro- 
ches à M. de Vieilleville , en lui rappe- 
lant qu’il avoir promis au Roi d’emporter 
la 4ille en fept jours. « Il eft vrai, lui ré- 
« pondit M. de Vieilleville , que j’ai 
» donné ma parole au Roi de le rendre 
M maître de la place dans cet efpace de 
« temps ; mais j’entendois que mon plan 

propofé feroit fuivi ; ne l’ayant pas été, 
» je ne dois pas être refpon fable de la 
« durée do fiége ; cependant, (i l’on veut 
» revenir à mon projet , je crois pouvoir 
M encore m’engager à réduire Thionville 
>5 à capituler d’ici à fept jours «. A cette 
propofition, M. de Guife, reconnoilTant 
les torts , embraffa AI. de Vieilleville, 5C 
lui déclara qu’il le laifloit abfolument le 
maître de mettre à fin cette grande en- 
treprife. Dès le lendemain, le Gouverneur 
de Metz fit changer les difpofitions ÔC 
ouvrir la tranchée du côté du tourillon , 
qu’il lavoir être l’endroit de la place dans, 
lequel il éioit le plus aifé de. Te loger. 
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Pendant trois jours & trois nuits on 
foudroya ce tourillon j & on le ruina; M. 
de Vieillcville ne fe coucha pas pendant 
tout ce temps- là : enfin on y entra le 
quatrième jour, après un rude alTaut com- 
mandé par le Gouverneur de Metz armé 
de toutes pièces ; il reçut plufîeurs coups 
dans fon armure. Son gendre , M. d’E-t 
pinay, fut blefle au bras, &C fon neveu, 
M. de Thevalle , à la jambe. Alors un 
trompette du Gouverneur Carebe fonna 
un appel, & cria qu’il demandoit à capi- 
tuler. Vieilleville répondit qu’il ne don- 
noit que trois heures à Carebe pour con- 
fentir à évacuer la place , & à en foriir 
fans honneurs, mais vie & bagues fauves, 
non feulement avec toute la garnifon , 
mais tous les habitans. La condition pa- 
rut dure ; l’afliégeant prefla, menaça ; en- 
fin l’affiégé fc rendit aux conditions 
prefcrites , fe contentant de ce qu’on lui 
permit de ne fortir que le lendemain 
matin. M. de Vieilleville envoya fon ne- 
veu, tout bleffé qu’il étoit, informer M. 
,de Guife de cette capitulation , & lui dire 
quelle n’étoit faite que fous fon bon plai- 
lir.- Le Général en chef y applaudit, 
& pria feulement qu’on l’attendît le 
, lendemain matin , parce qu’il vouloir être 
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préfent à l’évacuation ; il y vint en efTef,' 
Tout ce qu’il y avoit de troupes & d’ha- 
bitans fut conduit ôc efeorté jufqu’à deux 
lieues d’Arlon , ville de la domination de 
l’Empereur, la plus prochaine; les Fran- 
çois entrèrent dans Thionville, & s’ac- 
commodèrent de ce que l’on n’avoit pu 
emporter. M. de Guife lailTa à M. de 
Vieilleville le foin d’y nommer un Gou- 
verneur, Sc il choifit M. de V adancourt, 
brave Officier , qui s’acquitta très-bien de 
cet emploi. 

M. de Guife & M. de Vieilleville dé- 
libérèrent enfuite fur le fort de Thion- 
ville. On agira fi l’on conferveroit cette 
ville, ou fi l’on la détruiroit. Le Gou- 
verneur de Metz étoit de ce dernier avis, 
fondé fur d’aflez bonnes raifons ; mais 
M. de Guife l’emporta : il fut décidé que 
Thionville feroit peuplé de nouveaux ha- 
bitans : cependant , pour s’en aflurer la 
pofleffion & en éloigner les forces enne- 
mies , l’armée conquérante marcha à Ar- 
lon. Les Impériaux , effrayés de fa venue , 
& n’cfpérant pas de défendre cette petite 
ville, y mirent le feu. ' ’ 

Peut-être Meflîeurs 'de Guifè &'dc 
Vieilleville euflent-ils ofé former le fiége 
de Luxembourg j mais le premier reçut la 
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nouvelle que le Maréchal de Thermes 
avoir été battu Sc fait prifonnier près de 
Gravelines. II jugea à propos de faire re- 
tirer l’armée , & de retourner lui-même à 
Ja Cour, fatisfait de la conquête de Thion- 
ville; ce n’étoit cependant pas à lui que 
la France en étoit redevable , mais prin- 
cipalement à M. de Vieilleville. Le Lieu- 
tenant-Général du Royaume repafla par 
Verdun, pour retourner à Paris; & le 
Gouverneur de Metz ramena dans fa 
place prefque toute l’armée qui avoir 
pris Thionville , à l’exception de ce 
qu’on avoir laifle en garnifon dans cette 
place , dont les fortifications étoient bien 
rétablies , par les foins de M. de Vadan- 
court. Toutes les maifons avoient été 
confervées, il n’étoit queftion que de les 
peupler ; M. de Vieilleville s’emprefla d’y 
faire pafier de nouveaux habitans , & la 
réforme des troupes Allemandes qu’il 
avoir levées au commencement de cette 
campagne , les lui fournit en partie. 
Tout ce qui leur étoit dû de leur folde 
leur fut exa£lement payé quand on les 
licenria ; moyennant quoi les uns s’en re- 
tournèrent fort contens dans leur pays, 
prêts à revenir quand on les redemande- 
rait ; les autres allèrent s’établir à Thion- 
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ville, ayant époufë des filles de Metz ou 
des environs. Quant aux Seigneurs Alle- 
mands & aux Officiers de quelque dif- 
tin£lion qui avoient commandé ces trou- 
pes, M. de Vieillevillc leur diftribua en- 
viron deux cents médailles d or , qu’il 
avoir fait frapper, plus ou moins fortes, 
Suivant la diftinélion ou le grade de celui 
à qui elles étoient accordées. On y voyoit, 
d’un côté, le portrait du Roi Henri II ; 
de l’autre, celui de la Reine Catherine de 
Médicis : elles étoient attachées à des ru- 
bans, plus ou moins larges, de foie jaune 
& noire ( c’étoient les couleurs de M. de 
Vieillevillc ). Les Officiers Allemands fu- 
rent très -flattés de porter cette efpecc 
d’Ordre , &; promirent de s’en décorer 
dans leur pays. 

Le Rédadieur des Mémoires de M. de 
Vieillevillc prétend que ce fut fon Géné- 
ral qui, l’hiver fuivant 1550, jeta les 
premières propofitions de paix , en dépê- 
chant dans les Pays-Bas un Moine intri- 
gant , éloquent & hardi , qui trouva 
moyen de parler au Roi d’Efpagnc , Phi- 
lippe II , lui-même, & de faire entendre 
à ce Monarque qu’il étoit de fon intérêt 
de faire la paix avec la France, au mo- 
ment où Marie, Reine d’Angleterre, qu’il 
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Avoir épouféej étant près d’expirer , il 
alloic avoir l’Angleterre pour ennemie , 
au lieu de l’avoir pour Alliée nécelTaire , 
& J en quelque maniéré , pour fiijette. Le 
Roi d’Efpagne fentit que le confeil qu’on 
lui donnoit étoit jufte ; il ne s’en cacha 
■pas au Moine : celui-ci le fit favoir à 
M. de Vieilleville , & ce dernier rendit 
compte au Roi des difpofîtions de Sa 
Majefté Catholique. Henri II manda 
aufli-tôt le Gouverneur de Metz ; il fe 
rendit à Villers Cottcrets , & y fut acca- 
blé de complimens 8c de promelTes , 
entre autres, on lui donna un brevet d’af- 
furance du premier Office qui vaqueroit 
de Maréchal de France. Pendant qu’il 
recevoir ces marques de diftinélion exté- 
rieures , il eut des conférences fecretes 
avec le Roi , au fujet de la paix. La Du- 
chefle Douairière de Lorraine étoit au 
Cateau Cambrefis ; Vieilleville y fut en- 
voyé , fous prétexte de conduire auprès 
d’elle fa belle-fille. Madame Claude de 
F rance , qui , comme je l’ai déjà dit , 
avoir, pour fa première Dame d’Hon- 
neur , la jeune Comteffe de Duilly. Ce 
voyage , dont le prétexte n’étoit qu’appa- 
rent, mitM. de Vieilleville à portée d’en- 
tamer les négociations de la paix. Le 
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Prince d’Orange & le Connétable de 
Monrmorenci s’y trouvèrent , & les prin- 
cipaux articles du Traité furent réglés : 
enfin la paix fut fignée le 5 d’Avril 1559. 
Ce fut M. de Vieilleville qui en porta la 
nouvelle au Roi ; elle fut reçue 'avec en- 
thoufiafme , q^uoique toutes les condi- 
tions n’en fuflent pas également favora- 
bles à la France ; mais le Royaume avoir 
grand befoin de paix. Deux des articles 
du Traité portoient que le Roi d’Efpagnc 
épouferoit Madame Élifabeth de France , 
fille du Roi ; & le Duc de Savoie , Ma- 
dame Marguerite, derniere fille de Fran- 
çois I. Bientôt on ne s’occupa plus que 
des fêtes qui dévoient fe donner à cette 
occafion : on fait comment elles furent 
cruellement troublées par l’accident ar- 
rivé au Roi Henri II, qui expira le 10 
Juillet 1559. 

Quoique les Mémoires do Vieilleville 
ne finilTent pas, à beaucoup près, à cette 
époque, je vais fort abréger l’extrait de 
ce qui me refte à en dire , parce qu’ils ne 
contiennent prefquc plus de faits mili- 
taires, du moins n’cut-il plus, pendant 
le refte de fa vie , à combattre les enne- 
mis de fa Patrie. 

Dès les commencemens du régné de 
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François II , la Cour ayant paflTé à Am- 
bolfe , le Chevalier d’Honneur de la 
Reine - Douairière &C Régente, Cathe- 
rine de Médccis , étant refté malade à 
Paris, elle choifit M. de Vieilleville pour 
remplir cette place auprès d’elle. Il en 
faifoit les fonctions lors de la découverte 
de la conjura tiond’Amboifermais lebefoin 
que l’on eut alors de choifîrdes Militaires 
fermes Sc expérimentés, pour contenir 5c 
punir les rebelles , fut caufe que M. de 
Vieilleville fut occupé à toute autre chofe 
qu’à l’emploi pacifique qui lui avoit été 
d’abord deftiné. On l’envoya comman- 
der à Orléans , 6c il défit près de cette 
ville un corps de Proteftans, dont il traita 
cependant la plus grande partie avec hu- 
manité, ayant pitié de la franchife avec 
laquelle ils lui dirent qu’ils n’alloient à 
Amboife que pour délivrer le Roi Fran- 
çois II de la tyrannie des Guife. Son 
équité & là fagelTe le firent aimer & ho- 
norer à Orléans , , après avoir pacifié 

cette ville , il vint en rendre compte au 
Roi & aux Reines. Les fuccès qu’il a^oit 
eus de ce côté- là engagèrent à l’envoyer à 
Rouen , avec la même autorité , pour pu- 
nir encore la révolte qui avoit éclaté dans 
cette Capitale de la Normandie. Après 
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avoir fait reconnoître fon pouvoir au 
Parlement j il fit défarmer les habitans 
de Rouen , & , fans autre adte de févé- 
rité , il y rétablit le calme. Les Hu- 
guenots étoient maîtres de Dieppe , 6c 
refufoient de recevoir les ordres & les 
Officiers du Roi ; mais il trouva moyen 
d’entrer malgré eux dans la ville , & de 
la foumettre. Cependant ce fut toujours < 

* fans répandre de fang ni multiplier les 

* punitions. Il revint à la Cour au moment 
où les Etats s’afTembloient à Orléans. Le 
Roi de Navarre 6c le Prince de Condé , 
qui vinrent pour y affifter , y furent arrê-^ 
tés. Vicilleville vit avec peine cette dé- 
marche inconfidérée ; il voulut alors 
quitter la Cour, le jeune Roi le retint ; 
mais ce Monarque mourut prcfquc auffi- 
tôr. Dans le premier moment du trouble 
occafionné par cette mort, on fentit qu’il 
étoit important que M. de Vicilleville re- 
tournât à fon Gouvernement *de Metz , 
pour veiller à ce que les étrangers ne 
pulTent pas profiter des troubles du 
Royaume. Il s’y rendit donc, après avoir 
paffé feulement .quelques jours dans fa 
belle terre de Durerai , Si avoir mis ot- 

* dre à fes affaires. 

Pendant deux 3 ns il ne s’occupa dans 

fon 
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fon_ gbuvememcnt, que du foin d’y main- 
tenir la paix & la difcipjinej mais au bouc 
de ce temps. Je Roi Charles IX,, ou plu- 
tôt la' Reine fa .mere> ayant jugé qu’il 
étoit 4 propos d’envoyer une amballadé 
extraordinaire & brillante à l’Empereur ^ 
avec qui on navoit entretenu aucune re- 
lation depuis le traité de Cateau-Cam-^ 
brefis , fit choix de M. de ViciJIeville pour 
remplir .cette commiflion j fa réputarioi^ 
étoit déjà fi gtande en Allemagne 4 qu’on 
ne douta pas que le mérite reconnu d© 
l’AmbalEideur ne contribuât au, fuccès 
de i’àmbaflâde» x^pparemment que l’on fit 
aufli un effort pour fournir à M. de Vieille- 
ville les fonds . néceffaires ,' car il paroît 
que R>n, train fut des plus magnifiques , ÔC 
fa fuite trèsrmombrcufe. La première Cour 
d’Allemagne qu’il vifita, fut celje de l’E- 
leûeur Palatin Duc de Bavière, qui réfi- 
doit à Heidelberg. Le Prince fit les plus 

f rands honneurs à l’Ambaffadeur de 
rance, & Je régala avec profufion fur- 
tout de vin du Rhin & d’AIface. Une, 
particularité que Vincent CarJoix ne 
manque pas de rapporter, c’eft qu’il vit à, 
la Cour de Heidelberg un gros & puiffanC.. 
lion , qui étoit fi privé , qu’il fuivoit par- 
tout lEIcclcur, comme auroit pu faire urt 
To/ne XXVIÎI. P 
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chien. Il femêlolt parmi les Domeftiquei 
du Palais , 6c fe laiubit carelTer par eux. Il 
montoic cous les jours dans la chambre 
de Madame TEleÂrice , & fe couchoic 
à Tes pieds , en attendant qu’on lui ap- 
portât Ton déjeûner, quiconhftoicordinai» 
rement dans un quartier de chien, c’étoic 
la viande qu’il aimoit le mieux. Quand il 
avoir mangé, il s’en recournoic dans fa 
loge avec une docilité merveilleufe. » Le 
» Comte Palatin du Rhin avoir élevé cet 
» animal en li privée nourriture , à caufe 
» qu’il porte dans Tes armes un lion «. 

M. de Vieilleville fut également bien 
reçu par le Duc de Wirtemberg, & dans 
les villes Impériales par lefquelles il palTa ; 
il retrouva à Ausbout^ un grand nombre 
d’OfHciers qui avoienc fervi fous lui au 
üége de Thionville, 6c auxquels il avoir 
diftribué des médailles qu’ils portoienc 
encore. Enfin , s’étant embarqué fur le 
Danube, il arriva à Vienne. C’étoit en- 
core Ferdinand I , frerede Charles-Quinr, 
qui occupoic le trône Impérial. Il y avoic 
long-temps , comme nous l’avons dit i 
qu’on n’avoic vu d’ AmbafTadeur de France 
à la Cour de l’Empereur, on s’empreffa de 
recevoir cefui-d. Il fut' conduit à l’au- 
dience par deux Comtes de l’Empire ; 0^ 
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Voici les preitiien mots que lui dit F^éhdi* 
Aatid en bon langage François : >» Encore 
» que je fache^ M. de Vieillcvillc,que vous 
» n’êces pas venu pour me rendre votr^ 
n gouvernement de Metz ^ ni les aucrés 
» villes Impériales de delà le Rhin, que 1$ 
» Couronnede France a ufurpées fur l’Em- 
» pire^n ne lailTerai - je de vous dire que 
>ï vousfoyez le très-bien venu, tant pour le 
»i refpeèl du Roi votre Maître , que pour 
M votre particulier; Car vous connoilTant 
M de long-temps par votre réputation , je 
défirois vous voir en perfonne.Or allons 
»» en ma chambre parachever le refte «i 
Et fur le champ l’Empereur lui accorda uné* 
audience particulière , dans laquelle il pa^ 
roîtqu’il ne fut queftionquede la (ituation 
des affaires de l’Empire ^ de la France , du 
Grand Tufe , &c. Mais cette première au- 
dience fut fuivie de plufieurs autres. On 
fit voir à Vieilleville les Arfenaux de l’Em- 
pereur ; il donna de très-bons avis fur la 
maniéré 4ont il falloir entretenir l’artil-, 
lcrie Impériale , difpofer & ménager les 
munitions nëcefTaires à ce fervice, 5e fur la 
façon dont il falloir conduire 5c gouverner 
les galères fur le Oanube , 5e même veiller 
à la fûreté de la ville de Vienne, qui étoit 
affez v®ifîhe des Turcs , des Hongrois, 5i 

Pij 
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‘des Bohémiens rebelles, pour pouvoir êürè 
furprife. Trois jours après la première 
audience , il y eue k la Cour fedin & 
bal , ÔC M. de Vieilleville y fut invité avec 
fon gendre & fon neveu. L’Empereur 
avoir ménagé exprès certe fête , pour faire 
voir à M. de Vieilleville les PrincelTes 
& grandes Dames de fa Cour, entre lef- 
quelles étdit Elifabcth d’Autriche, fille 
de Maximilien Roi des Romains, & petite- 
fille de l’Empereur. Elle étoit jcunc& belle, 
&, comme on le verra dans un 'moment, 
M. de Vieilleville y fit une attention par- 
ticulière. Durant le dîner il yeut'un con- 
cert, dont la plupart des Chantres étoienc 
Picards , & dès qu’on fut forti de table'. 
On commença le bal au fori des hautbois. 
L’Auteur des Mémoires remarque que M.’ 
de Vieilleville & les Gentilshommes de 
fa fuite s’y diftinguerent, fur-tout pour les 
danfes gaillardes ^ en quoi ils furpaflerent 
les Italiens. A la fin des danfes, M. de Vieil» 
leville s’approcha de l’Empereur , & lui 
montrant la PrincefiTe Elifabeth , fa niece , 
il lui dit ; » Sacrée Majefté, s’il vous plaît 
*> m’en croire, voilà la Reine de France. Ma- 
is dame votre niece (i) n’a pas quinze ans 

( 1 ) II y a âin/ï dan? le texte ; mais Carloix I]: trompe , 
Elîfabctb c'eoie pecice-iîllc de Ferdinand. V 
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» accomplis, le Roi mon Maître en a 
« treize , il ne peut être en tonte la 
« Chrétienté alliance plus fortablett.L’Env; 
pereur fit grande attention aces paroles,' 
Çc remit à traiter la chofe plus à fond 
dans une audience particulière qui eut lieu 
apparemment dès le lendemain. Alors M, 
de Vieilleville dit à l’Empereur que cette 
idée luiétoitvenueàlui feul, qu’il n’avoiç 
point charge d’en parler , qu’il ne doutoit 
pas cependant qu’elle ne réufsît, tant elle 
ëtoit avantageufe aux deux Cours , donc 
l’intérêt rcfpectif étoit de relier en paix ôc 
unies, Pour convaincre Ferdinand que ' 
telles étoient les intentions de la ReinQ 
Régente Vieille vil le tira de fa poche fes 
jnftructions en /ormq, les remit à l’Em* 
pereur , ÔC le pria de les lire tout entières. 

Il n’y étoit pas queftion de propofitions dq 
mariage; mais d’ailleurs l’Empereur, qui 
ne pouvoir qu’être fatisfait de ce qu’il y 
lut, fut fi convaincu que l’idée de M. tle 
Vieilleville devoir réufiîr;, qu’il fit veniç 
dans fa chambre la Prinçelte Elifabœth , 
êc liii dit , quelques mots en Allemand, 
Audi tôt l’Infante Ce préfenta pour baiCeç 
M. de Vieilleville. L’Ambafladeur en fut 
t.cçs.-^QÛnéj nj^i5, l’Empereur lui ayant 

Piij 
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dit qu’il pouvoic recevoir cec honneur à 
il lui obéit avec une grande révérence , 
a difant qu’il lui avoir baifé la bouche par 
‘r> honneur & le plus grand qu’il reçue 
» de fa vie , & qu’il lui Mifoit lemblablc- 
» ment les mains , en ligne de perpétuelle 
» obéiflance Sc très-humble fervice , 
w comme à la Princefle qui eft prédef- 
tinée de lui commander à jamais ; mais 
»i que Dieu ait fait cette grâce à la France 
*5 de la faire bientôt paffer le Rhin , pour 
» en porter la couronne fur fa tête, Lan- 
»j gage duquel l’Fmpereur même fit le 
M truchement, car elle n’entendoit ni par- 
» loit François ««. ' 

^ Cette audience finit par la demande que 
Vicilleville fît du portraic»de la Princefle 
pour le Roi de France : l’Empereur confen* 
tit encore i lui accorder cette faveur , St 
demanda celui deCharlcsIX,dont l’Am- 
baffadeur s’étoit heureufement fnuni ; 
ç'^toit une belle médaille d’or ,• repréfen- 
tant d’un coté le Roi , & de l’autre Ca- 
therine de Médicis fa mere. Enfin , ' à la 
fuite de beaucoup de nouvelles fêtes , M. 
de Vicilleville eut fon audience de congé. 
Dans cette cérémonie, l’Empereur s’exeufa 
âvçç beaucoup de franchifç'fur lês re- 
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proches qui lui ëtoienc faits dans les inf- 
trué^ions de rAmbalTadeur, de ce que Sa 
Majedé Impériale ne daignoic pas en en- 
tretenir un à la Cour de France. Ferdi- 
nand avoua naturellement à Vieilleville 
qu'un principe d’économie indifpen fable 
étoit caufe qu'il n’avoit point de Minière 
repréfentant à Paris; que quoiqu’il fût 
le premier Souverain en Europe , il étoit 
un des plus pauvres ; que Philippe II , fon 
neveu, outre le Royaume d’Efpagne, pofi 
fédoit les plus beaux domaines de la Mai- 
fon d’Autriche , tels que les Deux Siçiles^ 
le Milanois, les Pays-Bas , 6c la Franche- 
Comté ; que pour lui il ne tiroit prefque 
rien de fon Royaume de Boheme , déchiré 
par des troubles de^ Religion que de 
Turc s’étoit emparé de la plus grande 
partie de fes Etats de Hongrie , & qu’en- 
hn fes feuls revenus çonliRoient dans ce 

3 ue lui fournilToient fon Archiduché 
’ Autriche. & fon Comté de Tirol ; il 
ajouta que les Princes de l’Empire ne fe 
prêteroient pas volontiers à fc charger des 
aépenfcs ’qu'occafionneroit- la réfîdence 
d'un AmbalTadeur en France; mais que 
pour lui, extrêmement flatté de l’alliance 
propofée , il s’appliqueroit à entretenir la 
meilleure intelligence encre Charles IX 6c 

Piv 
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lui ,_6£ que lorfquc l’Infante (i) Elifabeth/ 
fa niece , feroit Reine de France il trou- ’ 
veroit peut-être un moyen de’fatîsfairc 
au défir du Roi , fon futur gendrè. 'Vieil-* 
Icville fe contenta de cette excufe-pfei no 
de franchife , & partit pour retourner en’ 
France'; muni d’un blanc fèing de l’Em- 
pereur j, adrelTé à Catherine de Médicis ,’ 
pour qu’elle réglât cortime elle le voudroit 
les articles du mariage du Roi' ôt de la' 
PririceflTe Elifabcthi Les préfens de congé 
que reçut l’Ambafladeur, furent; de-la parc 
de laPrincefle, un beau diamant ; celui do 
l’EmperCur-eft remarquable, .en ce qu’il- 
.. ^eint les mœurs- du’ lîede dans lequel il’ 
fut fait. . » C’éroit un coche doublé de 
»»’'vélours cramoilr , monté de quatre 
«grandes cavalles de Turquie, blanches 
« comme cygnes , ayant'les crins' & des; 

« queues peintes de rouge, avec le Cqchiet 
« de Hongrie & fon Valet { PofiUlon )' 

« bien accoutrés à la mode de leur pays^ 

« des couleurs de M. de ViçilleviUç , -jaune 
« Sc'noir «. • ..... • \ 

'' En revenant de Vienne, M.'dc Vieille- 
ville voulut palTer par Francfort pour voit 

( I ) On n’appefoitpoiht çocçre ks-Piineefles d’Au- 

Auhîi^chtjfiu..., ^ -, . i. .. i 
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Cette belle .ville ; il y trouva encore nom- 
bre cTOfficiers qui avoient fêrvi. fous les 
ordres. Monfieur r£le 61 :eur. de’ Maïcnce 
rinvira à lui faire une viQcc , ôc le régala 
dans,fa .ville avec Ja magnificence d’un 
grand Prince' ôC Prélat d’Alleinâgne. Ce- 
lui: 'de Trevés en fit autant ; les neveux 
de : ces 'Archevêques • firent les honneurs 
deda Cour de leurs oncleS, & ne man- 
iquerent pas de .montrer leg médailles 
qu’ils avoient reçues après la prife de 
Thionvillcv & qu’ils gardpient précieufe- 
ment. M. de Vieilleville y- en. ajouta de 
nouvelles , repréfentant . le. Roi • régnant 
Charles IX. Ces jeunes Seigneurs & bien 
d’autres l’aflurerent qu ils avoient la fleur 
de lis gravée dans le cœur. Enfin, le Gpm 
verneur de Metz rentra dans fa réfidence 
lei i.y'Juilletï 1.561. Il reçut aufli>tôt ordre 
de là Reine Régente de revenir à.la Cour. 
Iles. mefuresquÜl avoic prifès pour affiirer 
Ici mariage- du' Roi avec Elifabcch d’Aur 
triche , furent fort approuvées par la Reine 
& par fon vGonfeil ; çependaht cette 
alliance n’eut lieu que fept ans après : on 
en eut d’avance toute l’obligatior» à M. de 
V-iei Ue ville ; mais oni ne lui peymic pas 
■de demeurer long-temps. à;,la; .Cour il fwt 

chargé d’une. n'égoçiacioi) qioins .brillante 
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que celle qu’il venoit Ac ternaincr , mais 
infiniment plus difficile Sc plus importante 
pour le Roi. Il étoit queflion d’empê-* 
cher Elifabeth , Reine d’Angleterre , de 
protéger les Proteftans en France, &, pour 
y parvenir, il ctoit nécellaire de devan- 
cer à Londres le Cardinal de Châtillon 
( frere de l’Amiral de Coligni ), qui, mal- 
gré fa dignité, étoit un des plus zélés 
parti fans de la nouvelle doékrine , 
député par fon parti auprès de la Reine, 
pour en obtenir des fecours. Vieille- 
ville ayant fu que le Cardinal devoir 
s’embarquer à Calais, prit la route de 
Dieppe , 5c arriva à Londres avant fon 
adverfaire. Il obtint une audience d’Elifa- 
beth , à qui il rappela les grandes obli- 
gations qu’elle avoir au Feu Roi de France 
Henri II , puifqu’elle n’avoij dû la li- 
berté , 6c ’pèut- être la vie , qu’aux me- 
naces que ce Monarque fit alors à la 
Reine Marie de defcendre-cn Angle- 
terre à la tête de cinquante mille hommes 
pour la défendre ou pour la venger ; fans 
tjuoi elle auroit été fans doute traitée par 
la Reine Marie, comme cette Princefic 
avoir traité 'la malheureufe Jeanne de 
SufFolk, qui avoit été décapitée. L’Eni- 
balTadeur'-ajouta'qUe, prête à entrer ea 
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guerre avec le Roi d’Efpagnc Philippe II, 
elle devoir fe ménager l’amitié de la 
France, Ces raifons perfuaderent Elifa- 
beth ; elle promit de refufer d’chtcndre 
le Cardinal dé Châtillon , Sc tint parole. 
Vieillcville,de retour k Paris, reçut encore 
des complimens & des applaudiflfcmens , 
&'fut bientôt Ü pôrtéc de rendre de nou- 
veaux fervices. te Prince de Co'ndé avoit 
envoyé M. Dandelot en Allemagne, pour 
fëire , en faveur des Proteftans, des levées 
de Allemandes. Ml n’avoit pu 

‘ réuflîr qu’à amener 'quatre mille Reiftres , 
aucun Lanfquenet ou Fantaïlîn n’ayant 
Voulu s’engager ' à ' fervir* éh France , 
h*ayant pas Mônfîeur de Vieilleville. à 
leur "tête. Cependant, avec' une ca'- 
valcrie légère de Hx milft' hommes , y 
compris deux niillc François , le^Prince de 
Cohdé avoit bfé'aflréger Paris ; 'au moins 
l’awit-il invçfti . du; côté' gaucher de la 
rivière, en mafquànt cinq faüxbôûrgs,ccux 
de Saint-Viéiof, Saint- Marceau’, ' Saint- 
Jàcq^s , Saint-Michel , ôc Saint-Germain. 
Les Grinces ôc ‘Seigneurs Catholiques les 
défendoientj" &: le Maréchal ■dc'‘Saint- 
îÂ’ndré étoit logé aux Chartreux) M. de 
Vieilleville ,' fon âihr& fon fécond, ètoit 
avec hii dansia même cellule; les ennemis 
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n’ofolent s’avancer, mais ils ne fe reti- 
roienc pas, lorfque VieiUevillc s’avifade 
leur donner une alerte capable de dér 
ranger touc-à-fait leurs projets. Il fit maf^ 
cher au milieu de la* nuit trois ^ccncs 
hommes à cheval & cent^vingt arquebu- 
fiers,. qui, .fe coulant derrière les vignes, 
éacrerent dans un hameau, nommé. /es 
Maifons. rouges , près le Bourg la Reine , 
tuerent, environ cent .foixanre Rciftres , 
ôc efFrayerenr tellement tous ceux qqi fe 
trouvèrent dans ces environs,qu’ils, s’enfui- 
rent du coté du petit.chateaudeCachan, 
dépendapc dc.,rAbbiye Saint-Geripain , 
où étoit; le, quartier général du Prince dq 
Condé. ;Le Prince, ne .fachant pas lui- 
meme Iq nombre des troupes qui yenbîihtr 
l’attaquer pjpit , le .parti, de fe fetireV, 
d’abord à Vongjumeau , «nfuite jufqu’au.- 
près dÔ.Dccux. . L’armée, IPrançoife, copa- 
mandée ; par je. h jaré.chal , de, $ai n t- André 
£c M. , de„ Gpifç , le . fujvit , ôt , M* de 
yiejlleville refta.à Paris aliprès du Roi & 
de la Apipéj.II s’y troiTyp^pacore lorfque, 
le Samedi DeVmbre':it , fe douria 

la faaiea^e 'bataille d'ç j Dreux., Les 

velles dp ççtte grapde , affiiire v^^erênC 
heaflebupj jes .premières "apprirent que le 
Ppnnetâbl^.dç &; le. Jdàci^ 
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châl de Saint-André étoient prifonniers, 
&c îe Prince' de; Condé victorieux, que 
par conféquent tout étoit perdu pour le 
parti Catholique. La confternfltion fut 
afFreufe dans Paris ; cependant Vieille- 
’ ville ayant interrogé le Courrier, & appris 
de lui Icsdifpofitions de la bataille, il jugea, 
en Militaire expérimenté, que toutn’étoic 
pas défefpéré. Il courut au château de 
•’Vincennes où étoit la Cour, &c chercha 
à la rairurer. On avoir peine à le croire, 
quoique Tes coftjeéturcs fuflent juftes &c 
bien fondées. Enfin , un fécond Courrie.r 
fixa abfolument les idées, & l’on fut que 
le Duc de Guife ayant rétabli les affaires, 
le Prince de Condé avoir été lui -même 
' fait prifonnier , & pouvoir ple^r ( c’eft- 
à-dire fervir de caution ) pour le Con- 
nétable de Montmorenci. Les Parifiens 
firent éclater de grands tranfporrsde joie ; 
mais celle dé Vieilleville fut bien tem- 
pérée par le chagrin qu’il reffentit de la 
-mort de fon ami le Maréchal de Saint- 
André. Il avoir été tué par un nommé Bo- 
bignî^ Proteftant;, jadis à fon fervice, 
& qui s’en étoit retiré plein de rancu- 
ne, parce ‘que fon maître avoir fait pen 
dre fon frercV convaincu. d’avoir afFaf- 
fihé" l’Ecuyer dp Maréçhal. Vieillevillc 
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pleurà fi fincëremenc ion ami ^ qu*il re- ' 
fiifa pendant long-temps la dignité de 
Maréchal de France ^ qui lui étoit dévolue 
par fa mort. Ce fut en vain que le Prince 
de la Roche-fur-Yon lé follicita de l’ac-^ 

. cepter , il fallut qiie le Roi lui-même vînt 
lui en apporter la Patente & le con- 
duire au Louvre , oti Vieilleville prêta le 
ferment accoutumé entre les mains de Sa 
Majefiié , en préfence de tous les Grands 
du Royaume. 

La première commifiion dont le nouveau 
Maréchal fut chargé , fut d’aller comman- 
der à Rouen & s’oppofer aux progrès de 
l’Amiral de Coligni & des Proteftans en 
Normandie. Il fut reçu parle Parlement de 
Rouen avec les plus grands refpeâs Sc 
la plus frande confidération ; mais, dès 
l’inftant de fon arrivée, il parut étonné 
de ne pas voir venir au devant de lui M. 
de Villcbon , Gouverneur de Rouen. C’é-* 
toit un homme de grande qualité , de la 
Maifon d’Eftou te vil le, d’ailleurs brave Ca- 
pitaine &C 2élé Catholique , mais apparem-» 
ment jaloux de la prééptinence du Maré- 
chal, qui étoit fon proche parent. M. de 
Vieille ville en témoigna Ion méconten- 
tement par des propos aflez vifs ; mais 
on s’emprefla à les raccommoder, M. 
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de Villcbon fc . rangea à fon devoir. 

L’Amiral de Coligni n’ofa rien entre- 
prendre fur Rouen * Te voyant Ci bien dé- 
fendu ; car le Maréchal, outre ce qu’il 
amehoit de troupes réglées , avoit fait 
prendre les armes à tous les Bourgeois » 
de à la haute Noblede de Normandie qui 
fe trouvoit à Rouen. M. de Villcbon Ce 
tenoic dans le château ou grolïc tour 
avec une garnifori allez mal compofée 6c 
peu aguerrie. Vieilleville leur fit donner 
des alertes , pour voir s’ils étoient fur leur 
garde ; ils firent affez mauvaife con- 
tenance, & le Maréchal en railla, ce qui 
fit encore du chagrin au Gouverneur, £nfin 
une Hiiloire très-malheureufc acheva de* 
les brouiller avec le plus étrange fcandale.' 
Un nommé Boifgiraud ^ Bourgeois de. 
Rouen , Protefiant 6c féditieux , mais fort 
riche, en avoir été banni l’année précé- 
dente. Il s’avifa d’y revenir pour cher-, 
cher des fommes qu’il avoir enfouies 
dans fon jardin ; on le reconnut, 6c M*’ 
de Villcbon le fit arrêter , chargé de l’oc' 
qu’il remportoit ; non feulement il en futi 
dépouillé par les foldats de la grofle tour, 
de Rouen , mais il fut tué 6c lailTé tout nu 
étendu furie pavé , 6c demeura ainfî vingt-, 
quatre heures , jufqu’à ce que le Maréchal , 



Ï40' ' De :L'-A: L-B C T U.H É r t 
cnétantiuforn>é, le fiteacerrcri^ & ordonna 
qu’on fît des pcrquifîtîbnS pbur découvrir 
les auteurs de ce meurtfe. On'foupçonnoic, 
M.de Villcbon de l’avoir finon ordonné, au 
moins permis. Le Maréchal ^s’expliqua de. 
maniéré à faire penfer qu’il le croyoit; dès-; 
Jors la querelle fut ouverte entreie Gou- 
verneur ôc lui. On chercha à les raccom- 
moder, 5c le Alaréchal pria M. de Villebon- 
à dîner chez lui ; mais la feene qui fuivic 
ce funefte repas fut horrible. M* de Ville- 
bon s’étant avifé de dire que quiconquo^ 
avoit dit qu’il 7\yo\tîi\t chofe indigne de 
fa charge' t &n avoit menti par fa gorge , ' 
le MaréchaLle poulTa rudement en lui 
difant qu’il allât porter fes, démentis ail- 
leurs. Le Gouverneur outré tira fon épée 
le Maréchal , auflî prompt à tirer la lîennc, ^ 
lui en porta un coup , & lui coupa le poi- 
gnet. On emporta M.de Villcbon nageant j 
dans fon fang , & fes neveux, qui étoienc, 
avec lui , l’accompagirerent en furantqu’ils . 
tireroient de cette aéVion la plus terrible . 
vengeance. EfFeélivement elle fit dans, 
Rouen le. plus grand «fFct. Le peuple , . 
accoutumé à relpecler foç Gouverneur, fc > 
fouleva contre le Maréchal., Il étpit- logé , 
à l’Abbaye de Saint-Ouefl-j il y fut affiégé . 

. ia.'.v. ^ \ par . 
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par la Compagnie des Gendarmes de M. 
de Villebon , & par une quantité de popu- 
lace. Le gendre & les neveux de M. de 
Vieilleville furent obligés de tirer deffus , 
&c de tuer un grand nombre de ceux qui 
ofoient les infulter ainfî. Le Maréchal Ht 
appeler à fon fecours des troupes du de- 
hors , entre autres la Compagnie des Gen- 
darmes de M. le Duc de Lorraine, com- 
mandée parle Comte du Châtelet de Duilli 
fon gendre. Il y eut de petits combats 
en dehors. entre les troupes du Roi Sc 
la populace de Rouen ; les premières fu- 
rent les plus fortes. Enfin le Parlement 
s’entremit pour accommoder l’affaire; il en 
vint à bout, & M. de Vieilleville pardonna 
aux féditieux. * 

Le Roi & la Reine -Mcrc, ayant été 
informés de cette affreufe bagarre, char- 
gèrent le Maréchal de Briffac d’aller y 
mettre ordre; il étoic l’ancien de Mon- 
fleur de Vieilleville, & pouvoir prendre 
le commandement fur lui. Mais tout fe 
paffa entre les deux Maréchaux le plus 
honnêtement du monde ; ilsétoient amis, 
& avoient été élevés enfemble avec Henri 
II , lorfque ce Monarque n’étoit encore 
«que Dauphin. Briffac ne voulut pas feule- 
ment manifcflcr la patente qui lui donnoic 
TomcXXFIIL Q 
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le commandement fuprême en Norman- 
die. Il ne vit Meflîeurs du Parlement que 
pour les encourager à mettre la dernière 
main à la paix intérieure dans leur ville ; 
mais elle n’eût pas été folide fi M. de 
Villebon eût refté dans le Château de 
Rouen. Briflac l’obligea, tout bleffe qu’il 
étoit , de fe retirer avec toute fa famille 
dans fes terres en Balle- Normandie. Ainli 
le Maréchal de Vieillcville refta le maître 
dans Rouen , & Briflac alla prendre le 
commandement de l’armée Catholique , 
qui alîiégeoit Orléans fous les ordres du 
grand Duc de Guife qui y fut malhcureu- 
îement aflafliné ( i ).t 

La reddition d’Orléans fut fuivie de 
près de l’Edit de pacification du 19 Mai 
•ï5<>3 » *1*^^ procura aux Proteftans de 
grands avantages dont ils ne jouirent pas 
long-temps. Le Maréchal de Vieillcville 
retourna alors à la Cour, & n’eut rien de 
plus prefle que de propofer au Roi & à 
là Reine-Mere de reprendre le Havre, que 
Coligni Sc les Huguenots avoient livré 
.aux Anglois, dans l’efpérance d’en rece- 


(»ÿ C&M. de VilliVon rentra l’année fuirantc dans fon 
Gouvernement de Ronen , Sc j mourut deux' ans ajrrès^ j l'il- 
.luftte Maifon d’Eftouteyillçx'cft éteinte en fapcifonnc. . 
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voir des fecours. Il écoic important de ne 
pas laifler aux ennemis de l’Etat ce pied 
dans le Royaume; cependant le Connétable 
s’oppofa à ce que l’on entreprît, du moins 
alors, cette conquête. La véritable raifon. 
étoit qu’il craignoit que Vieillcville n’en 
eut l’honneur , & qu’il vouloir le réferver 
à fon fils le Maréchal de Montmorenci , 
ou à lui -même. La partie étant ainfi re- 
mife , on obligea pu on engagea le Ma- 
réchal de Vicilleville à palLer à Metz, 
fous prétexte que les Princes Allemands 
vouloient encore faire quelques tentatives 
de ce côté-là. Il y courut, & acheva de 
mettre les fortifications de la Ville & de 
la citadelle en bon état; mais U fut bien- 
tôt rappelé en Normandie , étant jugé né- 
ceflTaire au fiége du Havre, déj.\ commencé 
' par Ic^Maréchalde Montmorenci. Comme' 
Vicilleville auroit pu difputer le comman- 
dement à celui-ci , le Connétable y vint 
lui -même, pour s’en afliirer la gloire. 
Cependant il eut peur un inftant qu’elle 
ne lui fût enlevée par le Roi même , car Sa 
Majefté vint jufqu’à Fécampen Norman- 
die. Elle vifita le camp des afliégeans, mais 
elle n’y reua pas long-temps , & déclara 
au Connétable & aux' deux Maréchaux 
qu’il leur laifloit le foin de terminer cette 

Qij 
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expédition. Ceft à quoi ils réuflirent quel- 
qaes jours après. Ce fut à l’attaque du Ma- 
r^échal de Vieilleville que la breche le 
trouva alTez grande pour qu’on pût ef- 
pércr d’emporter la place en montant a 
Faflaut. Le Lord Comte de Wai;vick, qui 
commandoit la garnifon Angloife , avoïc 
connu Monfieur de Vieilleville en An- 
gleterre; il demanda à capituler avec 
lui : mais le Connétable, prenant le ton 
fupérieur , dit que c’étoit avec lui qu’on 
devoit traiter , *ÔC obligea avec beaucoup 
de dureté les Anglois à évacuer la place SC 
le Royaume. Le Maréchal de Montmo- 
renci porta enfuite la capitulation au Roi , 
&. ofa dire tout haut à Sa Majefté que cette 
conquête étoit duc aux foins de ion pere 
& aux fiens. H ne parloit point de M. de 
Vieilleville ; mais , dit le Rédadeur de ces 
Mémoires , perfonne n’ignoroit la parc 
qu’il avoit à cette importante conquête. 

La campagne étant finie , le Roi permit 
au Maréchal de Vieilleville d’aller paflTer 
quelque temps dans fa belle terre de Dure- 
tal. Il y demeura quelques mois, pendant 
Icfquels il vifita 6c fut vifité par le Prince 
Sc la PrincclTe de la Roche - fur - Yon , le 
Ducd’Ecampes, Gouverneur de Bretagne * 
M. de Rohan-de-Gié , qui en écoic Lieu- 
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tenant-Général j Sc tout ce qu’il y avojt de 
grands Seigneurs dans la Province. 

A la fin de l’hiver 1564 , le Maréchal 
fut rappelé à la Cour pour affilier auConfcil 
du Roi. Vincent Carloiîi; prétend qu’il eut 
des audiences particulières de Sa Majefté j 
dans lefquelles le Monarque ne lui cacha 
pas qu’il étoit très-ennuyé du defpotifme 
du Connétable ôc de fon avidité pour 
amafler des richefles immenfes. Auffi ce 
fut de l’aveu de Leurs Majellés que le Ma- 
réchal traverfa plufieurs projets propofés 
par le Connétable , & fur -tout la rup- 
ture des Edits de pacification. 

Pendant les années 15^4, i5<j 5 & 
1 5 , Charles IX voyagea dans plufieurs 

Provinces de fon Royaume. Il paroîc que 
le Maréchal le fuivit dans quelques-uns de 
ces voyages ; mais Vincent Carloix ne nous 
apprend rien de particulier fur ce qui s’y 
palTa de perfonnel à M. de Vieilleville : 
enfin, en 1 567, fedonna,le 10, Novembre, 
la bataille de Saint- Denis , près Paris, ou 
le Connétable de Montmorcnci fut tué à 
l’âge de foixantc - quatorze ans. L’adlion 
ne dura que trois quarts d’heure , & les 
deux partis s’attribuèrent également l’a- 
vantage. Vieilleville ayant été confulté 
par le Roi même fur cette grande quef- 
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tion , lui répondit: « Sire, c’eft le Roi 
» d’Efpagnc quia gagnéçctte bataille , car 
il y cft mort, d’une part & d’autre, tant 
SJ de valeureux Seigneurs , une fi grande 
SS quantité de noblefle , tant de vaillans 
» Capitaines éc de braves foldats, tous de 
SJ la Nation Françoife, qu’ils étoientfuffi- 
« fans pour reconquêter la Flandre 6c 
SJ tous les Pays-Bas a. 

Vincent Carloixaflurequ’après la mort 
d’Anne de Montmorenci , Charles IX 
offrit à Vieilleville l’épée de Conné- 
table & le fuprême commandement des 
armées, mais que le Marécfial fut alFcz fage 
pour les refufer, & propofa de ne pas rem- 
plir cette place. Ce qu’il y a de fur, c’efl: 
que ce fut lui qui , dans un grand Confeil 
tenu à Paris , ouvrit l’avis de nommer le 
Duc d’Anjou , frere du Roi (depuis Roi lui- 
même fous le nom d’Henri III), Généralif- 
fime & Lieutenant Général du Roi dans 
tout le Royaume. Perfonne n’ofa être d’un 
avis-contraire , & fur le champ Charles IX 
fit prêter ferment à fon frere en cette qua- 
lité. Les Catholiques voyant le frere du 
Roi , héritier préfomptif de la Couronne, 
à leur tête, rfen furent que plus ardens à 
poutfuivre le Prince de Coudé & l’Ami- 
ral. On obligea ces Chefs du parti Pro- 
icftant à fortir de Paris ; ils fe retirèrent 
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avec leurs troupes en Poitou j & le Duc 
d’Anjou les y fuivit , accompagné de 
deux Maréchaux de France, Vieilleville 
Si Bourdillon ; le Roi lui-même s’avança 
jufqu’à Tours. Vieilleville eut ordre de 
fe jeter, avec fix enfcignes d’infanterie, 
dans Poitiers qu’il conicrva pendant plu- 
fîeurs mois , quoique les partifans des 
Huguenots y fuflent en grand*nombre. 

En 1569, le Duc d’Anjou ayant gagné 
la bataille de Moncontour, réfolut d’af- 
lîéger. Saint •< Jean - d’ Angcly , & chargea ' 
Vieilleville d’y commander fous lui. Le 
Maréchal employa d’abord la négocia- 
tion , afin de perfuader au Gouverneur 
de fe rendre ; mais il ne la fit durer 
que le temps nécelTaire pour laifiTcr ar- 
river autour de la place les troupes , 
l’artillerie nécelTaire au lîége , & tous 
les Princes qui vouloient avoir part à 
cette expédition. Quand tout fut prêt, 
on commença les attaques ; comme la 
place étoit forte,- le fîége dura aflTez long- 
temps; enfin la ville mt foumife; mais 
quelques Seigneurs y périrent, entre autres 
le Prince de Martigues, de la Maifon de 
Luxembourg, qui , depuis lamortduDuc 
d’Etampes, étoit Gouverneur de Bretagne. 

Cette conquête fit beaucoup d’honneur 

Qiv 
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au Maréchal de Vieillevillc , & le Roi 
ne crue pas le trop récompenfer en lui 
. donnant le Gouvernement de Bretagne , 
vacant par la mort du Prince de Martigues. 
Vieilleville reçut cette grâce avec recon- 
noilTance, & obtint tout de fuite la Lieu- 
tenance-Générale de la Province pour M. 
d’Epinay fgn premier gendre , qui étoit 
Breton , & le Gouvernement de Metz 
pour M. le Comte de Duilli , fon fécond, 
gendre, qui étoit Lorrain. Cette première 
difpofîtion ne tarda pas à être changée. 
Le Duc de Montpenfier, Prince du Sang, 
de la Maifon de Bourbon , d’une bran- 
che qui étoit reftée fidelle à la Reli- 
gion Catholique & au Roi , tandis que 
celle de Vendôme, dont éroient le Roi 
de Navarre 8c le Prince de Condé ,s’étoic 
déclarée hautement pour la Religion Pro- 
teftante , arriva à la Cour, ôc ht au Roi 
les plus fortes repréfentationspourobtenir 
le Gouvernement de Bretagne , quoiqu’il 
eût déjà celui de Dauphiné ; il demanda 
que ce dernier paflat à fon fils , que l’on 
appeloit le Prince Dauphin , parce qu’il 
étoit Seigneur du Dauphiné d’Auvergne. 
Le Roi fit, comme de raifon, beaucoup 
de difficultés pour révoquer la grâce qu’il 
avoir accordée au Maréchal , qui l’avoic 
méritée par de fi grands fervices ; mais le 
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Duc de Montpenfler , laiiïant entrevoir < 
la menace à travers les fupplications, fit fi 
bien valoir les droits de fa naifTance, fur- 
tout dans un temps où l’on étoit obligé 
de retenir les Princes du Sang dans le 
devoir ; ils étoient fi fort à craindre 
quand ils s’en écartoient, que Catherine 
de Médicis engagea fon fils à promettre 
au Duc de Montpenfier qu’il le fatisferoir. 
Charles IX en fut au défcfpoir , parce qu’il 
croyoit que le Maréchal le feroit aufli ; 
mais la Reine l’afTura quelle chargeroit de 
cette négociation un homme fi adroit , que 
Vieilleville ne s’y refuferoit pas. EfFeéli- 
vement elle choifit Albert de Gondi, que 
l’on appeloit M. Duperron^ & qui étoit 
fils d’Antoine de Gondi , Florentin, qui 
àvoit été Gouverneur de Charles IX, Sc 
qui a fondé laMaifon des Ducs de Retz en 
France. Duperron fut envoyé au Maréchal , 
qui étoit retourné à Saint-Jean- d’Angely 

f )our achever de fortifier cette place ÔC 
a mettre en état de réfifter aux Pro- 
teftans. Catherine l’inftruifit bien ; il avoit 
d’ailleurs' tous les talens d’un Négocia- 
teur Italien adroit, & étoit même un peu 
pantomime ; la Reine lui fît remettre dix 
mille écus en or pour donner à M. de 
Vieilleville , mais en lui recommandant de 
ne les lui préfenter qu’à propos. Duperron 
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partit, & le Maréchal fut fort étonné de 
le voir arriver. Dès qu’ils furent en par- 
ticulier, l’aJroit Florentin prit une con- 
tenance trilte, afin de préparer le Maré- 
chal <1 l’annonce de quelque fâcheufe nou- 
velle; enfuite il lui expofr quelle ^voic 
été la demande du Duc de Montpenfier 
au Roi, pour rendre fa narration plus 
touchante , il y ajouta quelques circonfr 
tances, entre autres que le Duc de Mont- 
penfier avoit fondu en larmes, avoit em- 
brairé les genoux du Roi ôc. de la Reine, 
5c avoir foiheité cette grâce comme pou- 
vant feule le jufbifier auprès de fes aînés, 
le Roi de Navarre & le Prince de Coudé , 
de ne s’étrepas joint à eux. Il finit par dire 
que cependant le Roi n’avoit rien voulu 
pi-omettre au Duc de Montpenfier, qu’il 
ne fût afiuré que le Maréchal feroit de 
bonne gr.ace le frcrifice du Gouvernement 
de Bretagne. Le Maréchal n’héfita pas à 
répondre qu’il favoit mieux que perfonne 
ce qui étoir dû aux Princes du Sang, ôC 
que la confidération qui étoit attachée à 
leur naiffance devoit redoubler dans les 
clrconllanccs préfentes ; quai étoit inutile 
de prendre aucune tournure pour lui faire 
agréer le nouvel arrangement , qu’il 
auroit fuffî que le Roi lui eût envoyé le 
moindre Courrier avec un billet de deux 
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lignes J pour qu’il eût, furie champ, ren- 
voyé fa patente de Gouverneur de Bre- 
tagne. Duperron , après lui avoir fait les 
plus grands complimens fur fa foumiflion , 
ajouta que le Roi , fe doutant de certe fa- 
çon de penfer , ne vouloit pas qu’elle fût 
fans récompenfe , ôc qu’il l’avoit chargé 
de lui remettre une fomme alTez confi- 
dérable. Vieilleville s’écria aufli - tôt qu’il 
n’en vouloit point. Il fallut qu’Albert de 
Gondi employât les plus grandes inftances 
pour le forcer à prendre les dix mille écus 
d’or, & qu’il lui montrât un billet*du Roi , 
qui lui ordonnoit abfolument de les rece- 
voir. Le Maréchal fe rendit enfin, mais par- 
tagea la fomme entre fes deux gendres , 
pour les dédommager de l’efpérance qu’ils 
avoienteued’obtenir, l’un la Lieutenance- 
Générale de Bretagne, & l’autre le Gou- 
vernement de Metz. Duperron remporta 
les patentes du Gouvernement , & des 
lettres du Maréchal au Roi & à la Reine , 
conformes à fa façon de penfer généreufe 
&<icfintérefrée. L’on, juge bien qu’il reçut 
les réponfes les plus flatteufes. Après avoir 
achevé de mettre Saint- Jean- d’Angely en 
état de défenfe , il repartit pouf Duretal ; 
mais il en fut bientôt rappelé pour fendre 
de nouveaux fervices au Roi éc à l’Ftat. 
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En' 1570, le Roi jugea à propos de 
partager le commandement de tout le 
Royaume entre les quatre Maréchaux de 
France. On offrit à Vieilleville de mettre 
fous fes ordres la Bretagne ,, l’Anjou, la 
Touraine, le Maine, le Berri, l’Orléa- 
nois , 6c la Guienne ; mais il repréfenta 
que le Duc de Montpenfler, nouveau Gou- 
verneur de Bretagne , ne le verroit pas 
avec plaifir commander dans cette Pro- 
vince; moyennant quoi fon département 
fut changé , & il eut les provinces de 
Lyonnois , Forez , Beaujolois , Bourgo- 
gne & Bourbonnois , Provence , Dau- 
phiné , Auvergne 6c Vivarais, Les Maré- 
chaux de France étant deflinés à rétablir 
la paix dans les provinces de leur comman- 
dement, ôc à réprimer ôc prévenir les dé- 
fordres , on avoir fait accompagner cha- 
cun d’eux par deux CommifTaires du Con- 
feil : ceux qui remplirent cette commif- 
lion avec M. le Maréchal de Vieilleville, 
furent Meffieurs de Lamoignon ( l’un des 
ancêtres de tous les Magiftrats de ce nom ), 
& M. Potier de Blancmenil, de qui font 
defcçndus MM. de Gêvres &de Novion. 
Le Maréchal, accompagné d’une fuite de 
cent vingt chevaux , fs rendit d’abord à 
Montluçon , 6c rétablit l’ordre dans lé Bout- 
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bonnois , la Marche & l’Auvergne ; de 
là il paffa à Lyon , où il trouva Mdfieurs 
de Soubife & de Sault qui y commandoient 
pour le parti Protcftant; mais ils fe fourni- 
rent, avec refpedt, aux ordres de Monfîeuc 
de Vieilleville , fe retirèrent , & licenciè- 
rent les troupes & les SuiflTcs qu’ils avoienc 
levés. Le Maréchal rétablit Meflîeurs les 
Comtes de Lyon dans leur Eglife; enfuitc 
il palTa en Dauphiné. M. de Maugiron^ 
Lieutenant-Général de la Province fous 
M. de Montpenfîer, Gouverneur, le reçut 
avec tous les refpeéls dus à fa dignité ; les 
Etats de la Province étoient aflemblés, 
6c l’Edit de pacification y fut publié. On 
accorda une amniftic aux principaux re- 
belles ; mais il y avoir encore une troupe 
de cent ou fix vingt voleurs qui s’étoienc 
réfugiés dans une vallée , pilloient des 
châteaux, 6c faifoient un grand ravage 
dans le pays. Le Maréchal ne dédaigna 
pas d’aller lui-même les attaquer ; il les 
enveloppa dans leur retraite ; il y en eut 
plus de trente de tués , 6c quatre-vingts 
furent conduits à Grenoble , où le Parle- 
ment leur ayant fait leur procès , foixantc 
furent exécutés; 

Le Maréchal fe difpofant à paflèr en 
Provence , reçut un Bref du Pape ,qui Iç 
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prioit, fous le bon plaifir du Roi , de ré- 
tablir le bon ordre, que les Proteftans 
avoient troublé dans le Comtat d’Avi- 
gnon encore plus qu’en France. M. de 
Vieillevile fe rendit volontiers dans cette 
ville, dont il Ce fouvenoit de s’être rendu 
maître, pour le Roi François I , trente 
ans auparavant. Il y fut reçu avec tous 
les honneurs imaginables, & n’eut pas de 
peine à la pacifier ; mais les brigahds s’é- 
toient réfugiés dans la petite ville de Sif- 
teron , en Haute Provence. L’dn pria M. 
de Vieilleville de les y forcer ; il fe char- 
gea volontiers de cette expédition , & fe 
concerta, pour cet effet, avec Don Fa- 
bricîo , neveu du Pape Pie V , qui com- 
mandoit les troupes de Sa Sainteté dans 
le Comtat. Ces forces n’étoient pas con- 
lidérables ; car quand le Maréchal lui de- 
manda combien il pouvoir lui fournir de 
troupes pour l’expédition projetée , Don 
Fabrice dit qu’il avoir environ quatre ou 
cinq cents hommes , de la bravoure def* 

’ quels il n’étoit pas même bien affûté. 

» N’importe , lui répondit le Maréchal , 

*> venez avec moi conduire ces gcns-là ; je 
» les mettrai en fi bonnecompagnie, qu’ils 
is népourrontpasfedifpcnferdebicnfairew. ■ 
Effedivement ces troupes Papales ayant 
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été mêlées avec autant de bons foldars 
François , ils arrivèrent un Lundi au foir 
vis à-vis de Sifteron , & fe mirent à efea- 
lader les murailles , tandis <|ue d’honnêtes 
Bourgeois de la ville , avertis en fecrec 
par un d’entre eux , ouvroient la porte , 
du côté oppofé J à trois cents autres fol- 
dats. Un nommé Lombois , Chef des 
brigands , voulut d’abord défendre les 
murailles ; mais fe voyant coupé & en- 
veloppé par derrière, de défefpoir il fc- 
brûla lui -même la cervelle d’un coup de 
piftolet. Sa troupe prit auffi-tôt la fuite 
du mieux qu’elle put ; mais une partie 
fut tuée , & le refte arrêté. Sur cent 
quinze qu’on amena au Maréchal , il en 
fit pendre le lendemain trente, qui furent 
convaincus d’avoir fait plus de vols & de 
pillcries que les autres ; le relie fut livré 
à la Jullice du Pape à Avignon. Après 
cette expédition , M. de Vieilleville ne 
s’arrêta, pas long- temps dans le Comtat ; 
il refufa tous les préfens qu’on voulut lui 
faire de la, part de Sa Sainteté, difant a 
Don Fabrice, au Vice -Légat, & à l’Ar- 
chevêque , qu’il ne vouloir autre chofe 
d’eux , linon fe fouvinjfent de lui 

dàns leurs fuffrages & oraifons. Ce fut là 
• le dernier exploit du Maréchal de Vieille* 
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ville ; il pafla de là à Aix & à Marfeille , 
où il fut reçu par le Comte de Tende (i). 
Gouverneur de Provence , avec tous les 
honneurs imaginables. Ayant enfuite pris 
la route de Bcaucaire & de Tarafcon, tra- 
verfé le Vivarais , vifité 5c pacifié lAu- 
vergne , il fe préparoit à reprendre le che- 
min de fon ch.îteau de Durerai , lorfque 
le Roi lui envoya un ordre précis de le 
rejoindre à Lyon. C’étoit pour lui annon- 
cer que les SuifTes demandoient qu’il 
leur fût envoyé comme AmbafTadeur ex- 
traordinaire, ne voulant traiter qu’avec 
lui. Il étoit important de mettre les Can- 
tons dans les intérêts du Roi 5c de la 
Reine fa mere , & de les empêcher de 
fournir des troupes, d’un côté, aux Pro- 
tefta'ns rebelles François , s’ils leur en de- 
mandoient encore, & de l’autre , au Pape 
& à l’Empereur, qui vouloient faire des 
levées qui auroient infiniment nui à celles 
que la France défiroit. Vieilleville ne put 

( I ) Il s’appcloit Honorât de Savoie , Marquis de 
Villars, & Corate de Tende; il fut fait Maréchal de 
Erance en IJ71, & fuccéda à Coligni dans la Charge 
d'Amiral. Il étoit fils d'un bâtard de Philippe II, Duc 
de Savoie, & mourut en 1580. Il avoit un frere aîné, 
dont la pofléiité mâle s'ed éteinte dès le feizieuic ficçjc ; 
quant à lui , il n’eut puinc d’cnfaïu. 
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fe rerufer à l’invitacion des SuHTes , Sc 
il. remplie parfalcemenc les intentions du 
Roi & de la Reine. Ce dernier fuccès lui 
valut, à (on retèur à la Cour, l’accueil le 
plus diilingué & la promede des plus 
grands honneurs , s’il vouloir fe fixer au- 
près de Leurs Majeftés ; mais il le refufa 
conftamment , &C voulut retourner k 
Durerai, après avoir/ fait fa révérence à 
la nouvelle Reine Llifabeth d’Autriche « 
qui lui avoit obligation de fon mariage 
avec Charles IX, puifquc c’étoit lui qui 
en avoit eu la première idée, lors de (on 
ambalTade extraordinaire à Vienne, fept 
ans auparavant. Ce fut avec regret que 
Charles IX le vit partir ; mais du moins 
, lui promit -il de le Suivre de près, Sc 
qu’en allant faire voir à la nouvelle Reine 
les belles Provinces de Touraine & d’An* 
jou , il fe rendrait à Durerai ( i) , & y fé- 
journeroit quelques jouts avec , toute fa 
Cour. • Le -Maréchal ne put refufer cec 
honneur, & bientôt on lui tint parole.- 

( 1 ) La belle terre & le luagniiîqDe château de Durecàl ca 
Anjou appartiennent aujourahut à M. le Duc de la Roche- 
foucault ; ilc font encrés dans fa Maifen par le mariage dt| 
premier Duc de la Rochefoucault , moit en i6jo, avec 
Mademuifelle Dopteffis- Liancourt , petitc-fiUc du fécond 
Maréchal de Schomberg , mort en ié;i. Ce Maréchal avoit 
époufé Magdeleine d'Epinay , petite-fille de Marguerite de 
Scepeauz , fille aînée du Maréchal de Vieillcvillc. ' 

Tome XX Fil L R 
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Au mois de Novembre , le Roi , les deux 
Reines , les Ducs d’Anjou & d’Alençon, 
frères du Roi , & la plupart des grands 
Officiers de Leurs Majeftés y arrivèrent. 
Le Maréchal reçut fon Souverain avec la 
nobledc &c la nugni licence convenables 
à fa condition & à fon rang , car il étoit 
le plus ancien Maréchal de France ; il 
n’y '.avoir point de Connétable , & pro- 
Ipablément il alloit l'être ; mais l'envie 
de l’ambition l’arrêterent au bouc de la 
belle carrière qu’il avoir le plus digne- 
ment parcourue. Il fut empoifonné le 
dernier Novembre i 571 , & mourut après 
douze heures de Ibuffrances. Le trouble 
que fa perte jeta dans fa famille fut cx-> 
trême ; la Cour nrême le partagea , du 
moins à un certain point. On lie de gran- 
des recherches , & encore plus de raifon- 
nemens fur les auteurs de ce crime ; mais 
on ne put rien découvrir, ni* même af- 
feoir aucun jugement certain. Dans ce 
temps défaftreux, les crimes éroient com- 
muns , les punitions rares & difficiles.' Les 
foupçons pouvoient fe porter, avec ap- 
parence de vérité, fur tant de perfonnes 
de tous états, que l’on étoit toujours em- 
barralTé de deviner quels étoient les véri- 
tables coupables. - . 
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Vie militaire de V Amiral de Celigni ^ 
extraite efi plus grande partie de fes 
Mémoires , écrits par lui-même , dont 
quelques - uns ont été imprimés ^ & le 
refit efi encore en manufcrit dans plu*- 
ficürs grandes Bibliothèques, 

D ANS l’ordre des Mémoires propres à 
apprendre aux Militaires les principes de 
leur Arc, eu leur montrant comment ils 
ont été pratiqués par les plus grands Ca- 
pitaines §( les meilleurs Officiers du fei- 
ïieme fiecle , je ne dois pas omettre ceux 
du fameux Amiral de Coligni, en n exami^ 
nant point quels ont été les motifs de fes 
aélionSk II eft: certain qu’il avoir des ca- 
lens & des connoiflTances , & qu’il eut 
fouvent occalion de les employer , d’a- 
bord pour les intérêts de Ton Roi & de 
fa Patrie, enfuitc en faveur de l’intrigue 
ta de l’ambition ; mais l’occadon d’une 
guerre n’empêche pas ceux <^ui la font 
avec valeur Ôc intelligence , de pouvoir 
être propofés pour modèles à ceux qui 
veulent emj?raüer la profeffion des armes. 
Céfar & tant d’autres en font la preuve. 

Rlj 
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11 n’y a peut-être aucun Général mô- 
dernc qui puiflc mieux foucenir le paral- 
lèle avec Céfar , que rAmiral de Coli- 
gni. Tous deux ont écrit des Mémoires 
dans Icfquels ils rendent compte de leurs 
exploits guerriers , mais fans parler des 
motifs qui les leur firent entreprendre : 
tous deux périrent par rafifafiinat , jufie 
punition peut - être de leur ambition SC 
de leurs cruautés, & fur-tout de leur ré- 
volte contre les Loix &C la puiflTance légi- 
time. Mais ceux qui firent malTacrer Co- 
ligni méritoient peut-être aufiî bien que 
lui ce funelle fort. Dans les guerres ci- 
viles , fur-tout dans celles dont la Reli- 
gion eft le prétexte , au bouc de quelque 
temps les deux partis deviennent égaler 
ment coupables. De toutes parts les ven- 
geances font juftes, Sc les foupçons bien 
fondés ; mais fi l’on s’y livroit fans ré- 
ferve, la terre feroic bientôt dépeuplée, 
& l’efp ece humaine anéantie. Nous de- 
vons donc blâmer & détefter tous ces 
a£kcs de cruautés , 8c ne pas même ofer dé- 
terminer j&fqu’àquel point l’autorité légi- 
time peut porrer la févéricé : mais, encore 
une fois, les leçons du grand Art.de la 
guerre font également utiles, dans toutes 
les circonfiances où l’on eR obligé de la 
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faire, foit défenfîve ou ofFenfive , avec 
jufticc ou injuftice. C*eft d’après ces ré- 
flexions que je vais préfenrer 'Coligni 
comme Volontaire , comme Officier, & 
comme Général. Le crédit de fa famille 
lui fit obtenir de bonne heure le com- 
mandement ; il s'en montra toujours di- 
gne : & fi fa conduite religieufe , mo- 
rale & politique, a dû fouvent être blâ- 
mée, fes principes militaires ont toujours 
été fûrs ÔC lumineux. 

Gafpard de Coligni, fécond du nom, 
dcfccndoic d’une famille illuftre en Bour- 
gogne , dont on fait remonter la filiation 
jufques au onzième fiecle. Son pere, Gaf- 

f iard , premier du nom , Seigneur de Co- 
igni , d’Andelot, & de Châtillon-fur- 
Xoing , fuivit Charles VIII dans l’expé- 
dition de Naples, èc Louis XII dans 
toutes fes guerres en Italie. Ce Monarque 
le fit Chevalier de fon Ordre, & Frarw- 
çois I érigea , en 1 5 1 6 , en fa faveur, un 
quatrième Office de Maréchal de France. 
Il avoir époufé Louife de Montmorcnci, 
fœur d’Anne, qui fut dans la fuite Con- 
nétable de France : elle fut fucceffivement 
Dame d’Honneur de la Reine Anne de 
• Bretagne , &,de la Reine Claude , première 

Riij 
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femme de François I, Gouvernante des 
enfans de ce' Monarque , ôC fut encore pre- 
mière Dame d’Honneur d’Eléonore d’Au- 
triche, fécondé femme du même Roi;eIIe 
ne mourut qu’en 1541; mais fon époux, le 
Maréchal de Châcillon , étoic mort dès 
452,1, à Dax en Gafeogne, étant en 
xhemin pour aller fecourir Fontarabie en 
Bîfcayc , alors polTédéc par les François , 
alliégée par les Elpagnols. 11 lailFa qua- 
tre enlans mâles , &c -les recommanda eu 
.mourant à fon beau frere , qui en prie 
foin comme des liens propres. L’aîné 
rs’appeloit Pierre’^ né en 1515, il fut 
élevé avec le premier Dauphin François, 
.qui étoit à peu près de fon âge, Pierre 
-de Coligni mourut en 1534, n’a’yant par 
-conFéqiient que dix-neuf ans. Le fécond 
des enfans du' Maréchal de Châtillon 
s’appcloit O^et. Le troifieme étoit Gaf- 
j>ard y héros de cette Hiftoire. Le Roi 
-ayant jugé à propos, en 1533, de marier 
.fon fécond fils, le Duc d’Orléans f qui 
^fut depuis le Roi Henri II ) , à Catherine 
deMédicis, niece du Pape Clément V!I, 
:Sa Sainteté crut ne pouvoir .pas trop s’at- 
' tacher les familles de ceux qui étoiciiE 
alors en faveur à là Coiir de France fil 


Digilized by GoogI 



I 

DES Livres François. 
offrit' au Connétable de Monttnorenci 
d’élever au Cardinalat un de fes enfans, 
ou même celui de Tes parens qu'il vou- 
droit lui préfenter, quelque jeune qu’il fût.. 
Les fils du Connétable ne fc trouvèrent 
point difpofés à profiter de cette bonne 
volonté du Pape ( i ). Anne de Montrao- 
renci jeta donc les yeux fur Tes jeunes 
neveux , & ce fut d’abord Gafpard de 
Coligni qu'il voulue engager à embrafTer 
l’état çccléfiaftique , en lui en procurant 
la première dignité. Quoiqu’âgé feule- 
ment de feize ans , Coligni avoir en lui-r 
même le germe des talcns dont s’honore 
avec raifon un .brave Militaire , Sc dont 
doit rougir un Ëccléfialtique. Il refufa obs- 
tinément; mais Odetf fon aîné., s’em* 
preffa de recevoir des honneurs pour les- 
quels la fuite de fa vie a bien prouvé qui! 
n’étoit pas fait. Le iecond fils de la Mate^- 
chale de Châtillon fut donc nommé Car- 
dinal à l’âge de dix«fept ans, &, dès l’année 
iuivanre, il fe trouva laîné de fa Maifbi^ 



- ( 'i ) Nous devons remarquei; ü cette’ occafidn, i)u|6 
jte- gtand i notn; de Montraor^ici ; depuis long - teitips fi, 
cpnlilammvnt-illullré par les premiers eoipiois militaires^ 
n'a pas cBc«te ^t<, ^ul'<j%a,préfcot,, d4««f'î de .1* Povrpw 
{).(unau\e. . . , '.r.'t 

îUv 
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Mais les difponcions que Gafpard montra 
de bonqc heure pour devenir le digne 
Chef d’une Maifon d’ancienne Chevalerie» 
lui aflurercnc tous les droits de la primo- 
gëniture. Le quatrième & le dernier des 
enfans delà Maréchale s’appeloitFrû/?fo«; 
on lui donna le furnom aAnddot\ il l’a 
porté toute fa vie , & l’on s’en efb fervi 
pour le diftingucr de fes freres , dont l’un 
cH: connu dans rHilfoire fous le nom 
du Cardinal de Chdtillon , & l’autre fous 
celui de \ Amiral de Coligni. 

Dans fa tendre jeanelTe , Gafpard eut 
un. ami intime, inféparable; leur union 
paroilToit fonefée fur la plus parfaite eftime 
réciproque ; leurs inclinations étoienc 
' femblajbles, leurs plaifîrs furent les mêmes. 
J1 fembloit quç , deftinés l’un & f autre à 
vivre long-temps , & à jouer tous deux 
un grand rôle, ils dévoient s’entendre 
toujours pour la gloire & l’avantage de la 
France. Mais on fera bien convaincu du 
feu de folidité d’une intelligence établie 
entre deux ambitieux, quand on faura 
que ce premier ami de Coligni étoit 
François de Lorraine, Prince de Joinville, 
qui devint Duc de Guife en 1550, joua 
un fi grand rôle fous les régnés de Henri II, 
de François II, ôç de Charles IX, fit U 
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guerre la plus fanglante aux Proteftanis , 
dont Coligni devint le Chef , & Fut enfin 
aflaflîné, en 15^3 , au fiëge d’Orléans. 
Coligni, quoiqu’injuftemept, .fut foup- 
çonné d’avoir commandé cet aCTaflinat , 
& ce fut fous cet odieux prétexte que 
les enfans du Duc de Guife le pourfuivi- 
rent jufqu’au trépas. 

Ce fut par amitié pour le Prince de 
Joinville que Coligni préféra de’ faire fa 
première campagne fur les frontières de 
Champagne & de Flandres, tandis que le 
Dauphin ( depuis Henri II ), auquel il 
ëtoit attaché , formoit le fiége de Perpi- 
gnan en Roufiillon. Les deux amis fe trou- 
verent enfemble au fiége de Montmedy, 
&, piqués de la plus noble émulation, s’ex- 

} )oferentavecune bravoure qui alloitjufqu’à 
'imprudence. Coligni fut blelTé ; Join- 
ville en parut inconfolable ', & cet acci- 
dent lui arracha une promeffe qu’il n’eût 
fûreraent jamais faite s’il eût été lûi- 
même frappé J ce fut celle de fe ménager 
davantage dans les affauts 6c dans les com* 
bats. ’ . ' 

Le Connétable de Montmorenci étoit 
alors dans une efpece de , difgrace , 6c 
s’éroit confiné’ dans fa terre* d’Ecouen 5 
jnais il étoit exaélement informé de là 
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conduite de fes enfans & de fes neveux. 
H ordonna au- jeune Coligni de venir le 
joindre. Gafpardobéit, ne fachant ce que 
fon oncle lui vouloir. Il cfluya une rude 
réprimande, fur Timprudence avec la- 
quelle il hafardoic fa vie mal à propos. 
Pour toute réponlè, il fupplia fon oncle 
de ne pas Pempêcher de fuivre la carrière 
tracée par fes ancêtres paternels êc ma- 
ternels. On le laillà finir la campagne ert 
Flandres^ 5 c il fut grièvement blclTé à la 
gorge au fiége de Bcnce; heureufemenç 
que le Connétable l’avoit fait accompa- 
gner par un habile Chirurgien qui le 
tira d’aSàire. L’hiver fuivant , il reprit 
fon fervice aflîdu auprès du Dauphin , 
qui, ayant confervé de l’amitié pour le 
Connétable , aimoic tous ceux qui lui 
àppartenoienr. Le Roi François I lui- 
memc, qui avoit perdu toute amitié pour 
Moncmorenci , rendit jufticc à la bravoure 
de fon neveu. 

En 1543, il fe trouva au fiége de Lan- 
dreci, dont^ les Frariçois fe rendirent 
maîtres. A la fin de cette même campagne 
Charles-.Quint tenta de reprendre cette 
ville, 6c fut obligé d’en lever, le fiége. Ce 
fut alors que ÇqTigni, 5 c^ d’Andelot, fon 
frété cadet*, qqi n’^oit çncore qu’à fa 
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première campagne, s’étanc mis à la tête 
d’un détachement de cavalerie, en batti- 
rent un des troupes Impériales , bien plus 
confidérable que le leur.* 

En 1544, lés deux freres paflerent en 
Italie à la fuite du Comte d’Enguien. L’on 
fait combien cette campagne fut hono- 
rable à ce jeune Prince du Sang. Il gagna 
la bataille de Cérifolles ; les deux Coligni 
s’y dirtinguerent fous fesyeux d’une façon 
fî brillante, que le jeune Général les arma 
Chevaliers fur le champ de bataille. Lors 
du fiége de Carignan , ils fe hafarderent 
encore avec une ardeur tellement immo- 
dérée, que les vieux Généraux furent 
obligés de leur faire encore des repro- 
ches &; des menaces qu’il étoit beau à 
leur âge de mériter & d’elTuyèr. • • 

■ Én 1545, Coligni , de retour au centré . 
de la France , fui vit le Dauphin ,• chargé 
de défendre la Picardie, attaquée par l’Em- 
•percur & le-Rôi d’Angleterré réunis. Si ce 
Prince ne put empêcher la prife dC' Bou- 
logne , ce ne fut pas la faute dés dëux freres, 
T|u i fi f en t , a vec le pauph i n , 1 es pltiS grands 
efforts - pour ic' répréhdre. Ils' fê‘ jéterent 
dans la villc-baiTc la forcercTrr,“6c fe fc- 
foient remis en pofTcfîioà de, ]a.„vllîç én- 
ticre, fl les foldats François ne s’étoient 
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mal à propos livrés au pillage. Coligni & 
d’Andeloc facilitèrent du moins la retraite, 
du Dauphin, n’ayant pu lui procurer une 
auflî bri lante conquête. Dans cette occa-. 
fîon , les deux freres reçurent deux gran- 
des inftruélions; l’une, c^u’il cftauffi impor- 
tant de favoir fe retirer a propos ÔC en boa 
ordre, que d’attaquer vivement & de com- 
battre de pied ferme ; l’autre, qu’une armée 
ou un corps indifeipliné perd prompte- 
ment tous les avantages qu’il doit à fa 
force &: à fa valeur. 

Coligni eut bientôt occafion de prou- 
ver qu’il fentoit tout le prix de la difei- 
pline. Le Dauphin lui procura le com- 
mandement d’un régiment d’infanterie, 
& le grade de Colonel. Coligni paflTa tout 
l’hiver à difçiplinerce corps de troupes (i); 
il fit des réglemens qui fervirent de bafe 
& de modèle aux Ordonnances qu’il drefla 
par la fuite pour fervir à toute l’infanterie 
Françoife , quand il en fut Colonel Gé- 
néral. „ , ; , : 

La campagne fuivant€v;on fit encore 
de nouvelles tentativeS^aiifll, inutiles pour 
reprendre Boulogne ;• il; y avoir tous, les 

( I } Les régitn.ens d'alots étoient plus nnmbreuz 
ne le font aujourd'hui , les batailluas dtoienc au moins de 
mille hommes. ... ' 
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fours des efcarmouches entre les troupes 
Françoifes & Angloîfes. Le Prince de 
Joinville &Coligni, encore amis, mais ri- 
vaux de gloire , étoient toujours de la 
partie. Le dernier eut le bonheur de 
n’être point blclTé'; mais fon compagnon 
d’armes reçut bleflure la plus terrible 
& la plus daygereufe : un furieux coup 
de lance lui /ut porté dans le vifage ; le 
fer, entrant au deiïbus de l’œil, fortit en- 
tre là nuque du col & l’oreille , & , qui pis 
eft , la pointe refta dans la plaie : on le 
crut mort. Coligni verfoit déjà les larmes 
les plus ameres fur le fort de cet ami j 
qui devoir être un jour fon plus violent 
Adverfaire : mais- enfin l’art du plus ha- 
bile Chirurgien qu’ait produit la France, 
Ambroife Paré , fauva la vie à François 
de Guife ; il ne lui refta de cette blcliure 
qu’une cicatrice très - marquée & très- 
évidente, qui lui fit porter pendant toute 
fa vie le furnom de Balafré. 

A la fin de 1546, la paix fe fit. Le 
• Roi Henri VIH mourut au commence- 
ment de 1547, & François I au mois de 
-Mai de la même année. Henri II ne fut 
pas plus tôt monté fur le Trône , qu’il fe 
hâta de rappeler. à la Cour le Connétable 
de Moncmorenci , êc de le faire jouir, du 



1 


i70 DelalectuhE 
plus grand crédit. Ce fut Coligni qui fut 
chargé de lui apprendre la nouvelle de 
fon rappel, & qui le rcconduifit à la Cour 
comme en triomphe: auGi partagea-t- il 
la faveur de fon oncle. Avant la fin de 
l’année, celui-ci lui propofa le mariage le 
plus riche &C le plus brillant ; il voulut 
lui faire époufer Claudine'^c Rieux,' fille 
. de Claude Sire de Rieux , de Cathe- 
rine de Laval , & héritière du Comté de 
ce nom 5c de celui de Montfort. Ofj ne 
fait pas trop pourquoi Coligni fe refufa < 
à une alliance aulfi avantageufe. Bran- 
tôme foupçonne que c’eft qu’il avoit une 
autre pailion dans le cœur; mais il me 
nous en indique point l’objet. Quoi qu’il 
en foit, le Connétable trouva moyen de 
V procurer à d’Andelot les avantages refu- 
fés par Coligni. Le cadet fe trouva ainfî 
plus riche , ôc poflefleur de plus grandes 
terres que fon aîné; cependant, dans tout 
le cours de fa vie, il ne s’écarta jamais de 
la fubordination due à la primogénirure, 
& l’on verra qu’il fe conduifit conftam- 
ment comme le cadet de l’Amiral (i). 


( I ) CUndinc de Rkuli dteît £lle de Claude de Rietfi , 
que l'on appelle comnianéincnt dans l'HiflcHre /e Marie'- al 
de Rieux, quoiqu'il n'ait jamais Marchai de Fra&ce ; 
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•'I{ eft difficile d’expliquer auffi pour*- 
quoi Coligni , très -peu de temps après 
avoir ^refuré MademoifeHe de Rieux * 
ëpoufa Charlotte de Laval niece de fa 
bellc-fœur, "mais bien moins riche. On ne 
* ' > * * '* * - •*.* 

mais il avoic fait les fanâions de Marcchâl de bataille à 
celle de Pavie} il mourut en Ijji > il avoic dpoufé, en 
piemietes noces ^ Catherine de Laval, fille aînée de Gui s 
Comte de Laval » Sc .de Catherine <f Arragou. Cette Dame 
mourut en 151^, lailTant deux filles^ héritèrent fuccellî- 
vement des grands biens de leutmere. Ce fut la fécondé qui 
époufa d’Andelotj mais Taînéc étant motte fans enfans.clle 
pofieda feule les Comtés de Laval 8c de Montfott 5 elle eut 
trois enfans, dont l’aîné , qui prit Ife titre dc'Comtc de La- 
val , fut le feu! qui eut uir fils , que l’on appela Gui ( dît 
Colignl), Comte de Laa>al^ vingtième du hom; il lue tué 
CD IJ05, en Hongrie , faifant la guetre cliptre leaTutcs', 
p’étant âge que de vingt-un. ans. La poftéticc de Claudine 
de Rieux finit en lui., Le Comte de Laval, 8c les droits fur le 
Royaume de Naples provenans de Catherine d'Arragon t 
8c appartenans à Catherine de Laval-Montforc, femme du 
Maréchal de Rieux. font palTés dans la Màifon de la Tté- 
mouitle, aux droits d’Anne de Laval -Monfort, mariée, en 
tfii , à François de la Trimouillc. Il eft bun. d’obfcrvex 
que les Laval - Môntfort n’cKiicnt point de la Maifon 
de Montmorenci, nuis, qu’ils avoient hérité du Comté 
de Laval , en époufaut L’hériticie d'une branche aînée de 
Laval - Montmorenci Cliacloue de Laval qui époufa 
l'Amiral de Coligni- , étoit la derniere fille de Gui de 
Laval - Montfort'j quatrième du nom. Charlotte de Rieux, 
femme de d'Andcloc, était fa niece du edté paternel , mais 
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croie pas qu’elle fûc beaucoup plus belle, 
ni que ce fût d’ejlc qu’il fûc amoureux ; 
cependant il fit toute fa vie bon ménage 
avec fon époufe ; elle étoiç douce, pieufe 
Sc charitable. Son mari s’écanc déclaré 
jour la Religion CalviniRe , clic l’em- 
jrafla fans douce de meilleure foi que 
'Amiral. Les Proteftans la regardèrent 
comme leur proceélrice & la mere des 
pauvres de leur Religion : elle mourut en 
1568 à Orléans. 

Aufli-tôc après fon mariage , Coligni 
fut admis" au nombre des Chevaliers de 
l’Ordre du Roi, Sc enfuice revêtu de la 
place importante de Colonel -Général de 
l’infanterie iFrançoife. Les fages Régle- 
mens qu’il avoit faits pour fon Régi- 
ment, fervirenc alors pour toute l’infan- 
terie , & firent beaucoup d’honneur à 
leur Auteur. 

La paix conclue avec Henri VIII » 
fur la fin de fa vie , n’avoic point en- 
core été exécutée ; Boulogne n’étoit 
point rendu & les Anglois ne paroif- 
foient point dilpofés à s’en deflaifir. On 

très-cadetee > cat Jean de Rieux avok époufe crois femmes ; 
dont la première fut Cacherine d'Airagon } c'eft de ce . lit 
.«]u’ct«itnée Madame de Rieux» 6c Madame de Coligniétok 
la detniere du iroiflcmc lie. 
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pcnfa à ferrer cette place de près ; on 
conftruifit tout autour des for;s , &*Co- 
ligni fut chargé de veiller à cette conf- 
truélion; l’un d’eux s’appela le Fort Châ- 
tillon. Ce ne fut que l’an 1549 qu’Hen- 
ri II marcha pour agir féricufement de ce 
coté-là : Coliani py fuivit ; niais, en 
15 JO, la paix le fît. Coligni fut un des 
Négociateurs & des Plénipotentiaires de 
ce Traite, & les François furent enfin 
remis en pofTeflîon de Boulogne. 

^ En I J J I , il fut queftion d’envoyer un 
Lieutenant- Général commander pour le 
Roi en Piémont. Le Maréchal Prince de 
Alelfe, Jean Carraccioli, fe mouroit i il 
étoit néceffaîrc de le remplacer. Le Con- 
nétable de Montmorenci voulut faire 
charger de cette importante commifiîon 
fon neveu Coligni ; mais la Ducheffe de 
Valentinois, MaîtrefTe du Roi, l’em- 
porta pour Briflac , qui bientôt ap'rès fut 
Alarechal de France , a la place de celui 
qu’il relevoit dans le commandement des 
troupes Françoifes au delà des Monts. 
L oncle & le neveu en devinrent furieux 
& ce fut fans doute ce qui engagea Co- 
liÇni à tenir à fon ami François de Lor- 
raine, qui venoit de prendre, à la mort 
de fon pere, le titre de Duc de Guife, 

Tome XXV ni, S 
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un propos qui fut le fignal de la ceflation 
de leur étroite amitié. Le Duc de Guife 
maria fon frere Claude de Lorraine, Duc 
d’Auniale, à Louife de Brezé , fécondé 
fille de Diane de Poitiers , DuchcfTc de 
Valcntinois. Coligni blâma hautement 
cette alliance ; il dit que MM. de Guife 
déshonoroient le nom illuftre qu’ils por- 
toient , en mêlant leur fang avec celui 
d’une femme publiquement déshonorée. 
Le Duc de Guife lui fut mauvais gré de 
ce reproche, & fur-tout la Duchefle de 
Valcntinois lui jura une haine impla- 
cable. 

L’année fuivante , le Roi s’empara , 
comme tout le monde fait , des villes 
de Toul 6c de Metz ; il fit cet inutile 
voyage fur les frontières d’Allemagne , 
dont j’ai tant parle dans les articles pré- 
cédens. Au retour, il ravagea le Duché 
de Luxembourg. Rodemack fut pris d’af- 
faut ; le Roi chargea Coligni d’afiiéger 
Damvilliers, & il l’emporta. Le Monar- 
que fatisfait donna tout le butin à celui 
qui avoit commandé au fiége. L’Au- 
teur de la Vie de l’Amiral prétend qu’il 
n’en voulut point, & qu’il. l’abandonna 
entièrement à fes foldats : non feulement 
Coligni ne s’en vante pas dans fes Mé- 
moires, ma >5 nous voyons quelque part 
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que les foldats fe mutinèrent contre lui 
éc contre fon oncle le Connétable , pré- 
tendaatque ces Seigneurs n’agifloient pas 
avec la noblelTe & le défîntércflemenc 
convenables, en s’appropriant le butin ^ 
fans en faire part à ceux qui avoient ex- 
pofé leur vie fous leurs ordres. Ce fut 
encore dans cette campagne que Coligni 
contribua à foumettre Yvoi & Mont- 
médi. L’année fuivante, le Duc de Guife 
défendit fi vaillamment Metz , que l’Em- 
pereur fut obligé d’en lever le fiége ^ôc 
de fe retirer nonteufement de devant 
cctt^place. Après fa retraite , l’armée du 
Roi pafTa en Flandres, & Coligni eut là 
plus grande part à la prife de Hefdin , 
quoique le Duc de Vendôme eût l’air d’y 
commander. 

L’hiver fuivant, d’Annebaut, qui étoîc 
en même temps Amiral & Maréchal de 
France, mourut. La réunion de ces deuK 
dignités étant regardée comme incompa- 
tible , Coligni f ou plutôt le Connétable 
de Montmorenci .pourdui ) obtint celle 
d’ Amiral , en confervant l’agrément de 
la charge de Colonel-Général de l’In- 
fanterie Françoife. Il continua de faire , 
pour les troupes de terre , des Ordonnan-^ 
ces àc des' Réglcmens qui étoient intitu- 
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lés : De par M. V Amiral ^ Colonel-Général 

de lAnfanterie Françoife. 

En 1553, l’Empereur prit & rafa Te- 
rouane, reprit Hefdin, ôc s’avança vers 
Doulens ; mais le Connétable, aidé de fon 
neveu , mit en déroute les troupes Impé- 
riales. Le Roi ayant joint fon armée, 
voulut affiéger Bapaume ; l’Amiral étant 
allé reconnoître la place, jugea fagement 
cju’il n’étoit pas poflible d’en faire le fiége, 
& le, Roi fe contenta de ravager le 
Cambrefis. 

En 1554, on afliégeà Dinant; cette 
place étoit très-forte , & coûta biert du 
fang à la France, Coligni commanda deux 
aiïauts confécutifs, dans chacun defquels 
le carnage fut horrible , l’ardeur & l’in- 
trépidité des Commandans vraiment pro- 
digieufes. L’Amiral & Montpefat plan- 
tèrent les étendarts de France fur la brè- 
che , & s’y maintinrent jufqu’à la nuit. 
Quoiqu’ils n’euflent pu pénétrer dans la 
place , les affiégés , elFrayés*par l’idée d’une 
troifieme attaque, demandèrent , à la pointe 
du jour ,à capituler. Le Duc de Nevers 
traitoit avec eux , lorfque les troupes Alle- 
mandes , étant entrées dans Dinant par 
un autre côté , y firent un ravage affreux. 
La ville fut pillée & brûlée , & la cita- 
delle prife & rafée par ordre du Roi. 
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Ce fut à la fin de cette même, cam- 
pagne que fe donna la bataille, ou , fi l’on 
veut, le combat de Ranti. Henri II vouloic 
afiîéger cette ‘petite ville de l’Artois ; 
Charles- Quint tenta de la fecourir : les 
armées Françoifcs & Impériales fe trou- 
vèrent -en préfence. Il y eut bataille; l’a- 
vantage fut du côté des François. Coligni, 
qui commandoit toute l’infanterie Fran- 
çoife , eut grande part à ce fuccès. Cepen- 
dant il n’auroit pas été complet , fi l’in- 
fanterie n’eût pas été foutenue par la cava- 
lerie légère , commandée par le Duc de 
Guife. Cette circonftance occafionna le 
foir même , en préfence du Roi , une dif- 
pute affez vive entre Guife &: l’Amiral. 
Celui-ci prétendit n’avoir aucune obliga- 
tion à l’autre; Guife s’emporta cnluidi- 
fant : Comment , Monficur, prétendez- 
vous m’ôter mon honneur ? Coligni ré- 
pondit que ce n’étoit pas fon deflein. Aufli 
bien , répliqua.le Duc de Guife en jurant , 
ne le pourriez- vous pas. Les propos con- 
tinuèrent fi vivement, que les deux rivaux 
étoient fur le point de fe battre , lorfque 
le Roi s’entremit pour les réconcilier, 6C 
parvint à empêcher les voies de fait > 
mais depuis ce moment il n’y eut plus 
entre eux d’union fincere. • 

S iij 
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A la fin de cette campagne, le Roi donna 
à l’Amiral une'Compagnie de cent hom- 
mes d’armes ; ainfi il fe trouva réunir 
toute autorité fur les troupes de mer 
& l’infanterie Françoife, & le comman- 
dement d’un corps de cavalerie de l’ef- 
pece la plus diftinguée. 

En 1555, l’Amiral fut nommé Gouver- 
neur de Picardie , & ne fit d’autre exploit 
que de munir les places de fon Gouverne- 
ment, de forte que les ennemis n’oferenc 
pas l’attaquer. 

En ï 5 5 6 , le Roi & l’Empereur conclu- 
rent une trevedecinqans;Colignilafigna 
à Bruxelles en qualité d’Ambafladcur 
Plénipotentiaire ; mais dès le commen- 
cement de l’année fuivantc , elle fut rom- 
pue par les intrigues du Pape Paul IV ÔC 
de fes neveux. La guerre recommença , 
& Coligni tenta inutilement de reprendre 
Douai ; il échoua dans cette entreprife ÿ 
du moins il força & prit la ville de Lens ; 
plais, obligé de rentrer en France, l’armée 
Impériale menaça la Picardie. Alors l’ami- 
ral prit le parti de fe jeter dans la ville 
de Saint-Quentin pour la défendre, & il 
y foutint le fiége le plus mémorable que 
nous fonrnifle l’Hiftoire entière du fei- 
zieme fiecle, Nous en avons la relation 
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écrite par lui-même. Le Manufcric cjue 
j’en poftcde, s’il n’eft pa» de fa main, eft 
au moins fûremcnt de fon temps , & lui 
a appartenu. Il eft daté de l’Edufe en Flan- 
dres Je vingt-liuitieme jour de Décembre 
1557. C’eft le morceau le plus entier 8c 
le plus dçtaillé des Mémoires de l’Ami- 
ral. Je le copierois ici tout entier , fi je 
ne craignois que la fimplicité du ftyle ne 
rendît cette Relation ennuyeufe. D’ail- 
leurs, j’ai rapporté la plus grande partie des 
circonftancesde ce fiége , en extrayant les 
Mémoires de Rabutin; je mécontenterai 
donc d’ajouter quelques anecdotes ’ qui 
ne fe trouvent que dans la Relation de 
l’Amiral. 

Ce fut vers les premiers jours d’Aoûc 
qu’il fe jeta dans la place avec peu de 
monde. Il trouva la garnifon plus foiblc 
qu’il ne comptoir , & il fenrit que les mu- 
nitions de bouche & de guerre avoient 
befoin d’être ménagées ; il donna fur ces 
objets les meilleurs ordres. Il fit abattre * 
tous les arbres & les jardins qui pouvoient 
l’empêcher de bien découvrir la campagne 
& les manœuvres des afliégeans. Ce fut à 
la faveur d’une première fortie qu’il exé- 
cuta les démolitions & les deftruébions 
néceffaires pour remplir cet objet du çôté 

Siv 
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<iu fauxbourg de Lille, Mais il négligea de 
prendre les mêmes précautions du coté de 
la porte de Reniicourc , & s’en repentie 
bien par la fuite : il ne croyoit pas être 
attaqué de ce côté - là , & il le fut. La 
fécondé fortie que commanda Coligni , 
avoit pour but de reconnoître les quartiers 
des ennemis & les préparatifs qu’ils fai- 
foient pour l’attaquer. Cette fortie fut 
malheureufe , puifque non feulement les 
troupes furent repouflees, mais l’Officier 
qu’il eftimoit davantage & en qui il 
avoit le plus de confiance, y fut tué. Il 
s’appeloit Charles de Teligni , & étoit Lieu- 
tenant de la Compagnie des Gendarmes 
du Dauphin , qui faifoit partie de la gar- 
nifon. L’Amiral lui avoit recommandé de 
ne point trop hafarder fa perfonne ni fa 
troupe : fon ardeur l’emporta , il fit tout 
le contraire , &: fut rapporté dans la ville 
blefle à mort. En voyant fon Général 
& fon ami , il ne parut occupé que de 
lui demander pardon d’avoir combattu 
•imprudemment & contre fes ordres. Co- 
ll^ni lui répondit qu’il n’avoit de pardon 
à. demander qu’à Dieu , que, pour lui , 
il chérlroit toujours fa mémoire, 5c vou- 
loir fervir de pere à fon fils. Teligni mou- 
rut en Je remerciant, & l’Amiral tint 
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bien parole , car il prie le jeune Teligni 
en fi grande amitié, que treize ou qua- 
torze ans après , en 1 570 , il lui fit épOufer 
Louife de Coligni fa fille , qui n’étoit 
alors âgée que de quinze, ans, & le fit 
Lieutenant de fa Compagnie de cent 
hommes d’armes. Ce jeune homme, en qui 
l’Amiral, avec toute la Cour, reconnoif- 
foit des vertus, des talens , ôc toute la 
bravoure de fon pere , fut enveloppé dans 
le cruel malTacre de la Saint - Barthe- 
Icmi , & fa veuve fe remaria , en 1 583 , à 
Guillaume de NalTau, Prince d’Orange, 
qui jeta les fondemens de la République de 
Hollande. Elle ne mourut qu’en i(j 20, 
âgée de quatre-vingts ans. 

Coligni ayant réfolu de foulager la 
ville de toutes les bouches inutiles , en fit 
fortir,dans Une nuit, plus de huit cents , 
tant hommes que femmes & enfans. Se 
voyant forcé d’abandonner Icfauxbourg de 
Lille , il fit retirer fans bruit l’artillerie 
& les munitions de toute cfpcce qui y 
étoient, après quoi il fit mettre le feu 
aux maifons & tirer deffus toute l’artil- 
lerie du corps de la place , pour empêcher 
les ennemis.de s’y loger. Malheureufe- 
ment les flammèches des maifons du faux- 
bourg tombèrent fur deux tours qui dé- 
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fendoient la porte de la ville , & dans \cC- 
cjuclles il y avoir de vieille poudre que l’or» 
cherchoit à tirer de là ; le feu y prit, les 
tours fauterent en l’air avec un grand 
fracas, & firent au corps de la place une 
breche par laquelle quatre-vingts hommes 
auroient pu monter de front ; mais l’incen- 
die du fauxbourg empêcha les ennemis 
de faifir le moment favorable pour pro- 
fiter de cette ouverture, & Coligni eut 
le temps de faire élever derrière ta bre- 
che un retranchement qui empêcha bien 
les afiiégeans d’y parvenir. 

L’Amiral ne cefibit de demander du 
fecours au Connétable , fon oncle , qui 
commandoit l’armée Royale aflemblée aux ^ 
environs d’Amiens ; il lui fit indiquer , par 
un Officier intelligent, les chemins qu’il 
falloit prendre bc les moyens qu’il dévoie 
employer pour faire arriver ce fecours dans 
Saint-Quentin. LeConnétablenecrutpou* 
voir charger du foin de le conduire, per- 
fonnequi pûtmieuxs’enacquiterque d’An-, 
delot : efFeélivement l’attachement frater- 
nel, joint à la bravoure & à la capacité y 
firent faire à d’Andelot tous les efforts 
imaginables pour fecourir fon frere ; 
mais , quoiqu’avec un guide qu’il de- 
voit croire fur , lui ôc fa troupe fe trou- 
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vereat égarés & enveloppés par les enne- 
mis, & le détachement fut battu. D’An- 
delot eut le bonheur de fe fauver ; mais 
pour cette fois ce ne put être dans la 
place ; il fe retira à Ham , oii ayant raf- 
lemblé les reftcs de fa troupe, il regagna 
l’armée du Connétable. 

Les alfiégcans devenant de plus en plus ‘ 
prelTans, &c le Duc de Savoie, qui com- 
mandoit les Impériaux , ayant été ren- 
forcé par des troupes Angloifes , Coligni 
ne cefloit de demander du fecours. Il in- 
diqnoit le côté par où on pouvoir lui en 
faire paflTer ; c’étoit un marais auparavant 
couvert d’eau, mais que 1,’Amiral avoit 
fait faigner : il le croyoit praticable ; ce- 
pendant il ne fe trouva pas l’être autant 
qu’on l’imaginoir. Le Connétable s’en ap- 
procha lui-même avec toute l’armée 
fit avertir fon neveu du jour & de l’heure 
qu’il devoir paroître à portée de S. Quen- 
tin. Il y vint en effet, cependant un peu 
plus tard qu’il ne l’avoit efpéré. Il jeta la 
terreur dans le quartier du Duc de Sa- 
voie, qui fut obligé de fe replier, avec 
un afîez grand défordre, fur celui de 
M. d’Egmont. D’Andelot tenta de paffer 
le marais avêc un fecours affez confidé- 
rable ; mais le terrein fe trouva fi fan- 
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genx & fi impraticable, qu’une partie y 
refta & y périt : cependant d’Andcloc 
entra dans la place avec cinq cents 
hommes d’élite , quelques Volontaires ^ Sc 
un Ingénieur de réputation. 

Pendant ce temps, les Impériaux, reve- 
nus de leur première furprife , fe difpofe- 
rent à attaquer le Connétable. Gelui-ci , 
content d’avoir rempli fon objet en fai- 
fant pafTer du fccours dans Saint Quen- 
tin, voulut faire fa retraite avec bar- 
diefie , en plein jour & devant toute 
l’armée afliégeante ; mais cette manœu- 
vre hardie ne put s’exécuter fans accident. 
Le Comte d’Egmonc tomba avec fureur 
fur la cavalerie Françoife, qui faifoit l’ar- 
riere-garde; elle plia; le Duc de Nevers, 
qui s’approcha pour la fccourir, fut acca- 
blé par les fuyards, qui dérangèrent toutes 
les manœuvres. Ce fut en vain qu’il rallia 
Tes troupes à plufieurs reprifes ; il fut mis 
en déroute , & fe trouva fort heureux de 
fauver fa perfonne, après un grand car- 
nage des fiens. Le Connétable continuoic 
fa retraite à la tête de l’infanterie Fran- 
çoife, lorfquc le Duc de Savoie vint l’atta- 
quer, menant avec lui du canon ; il la prit 
en flanc , & la mit en défordre. Il refta 
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quatre mille hommes fur le champ de ba- 
taille ; un plus grand nombre fut fait pri- 
fonnier, & on prie en même temps tout 
le bagage , les drapeaux & toute l’artille- 
rie , à deux pièces près ; enfin, le Conné- 
table lui -même fut fait prifonnier avec 
une infinité de perfonnes de la plus haute 
noblefie. Si , immédiatement après avoir 
eu un fi glorieux fuccès, l’armée afliégeante 
étoit venue attaquer Saint - Quentin , le 
trouble & la terreur lui en auroient peut-être 
ouvert les portes, mais ils laiflerent les alîié- 
gés reprendre courage. Le Roi d’Efpagne, 
Philippe II , vint recevoir les complimens 
de fon armée 8 c partager fes réjouiiïàn- 
ces.On tint enfuiteconfeil à l’Efpagnole, 
c’eft-à-dire à tête repofée , fur la maniéré 
dont il falloir porter le dernier coup à la 
place. Pendant ce temps, Coligni & d’An- 
dclot, confqlés de fe trouver enfemble, 
raflTurerent les efprits. Les deux freres 
efpérercnt de fc défendre encore , s’ils 
pouvoient obtenir du fecours. Ils ne cef- 
foient d’en demander. Le Duc de Nevers, 
qui cômmandoit les débris de l’armée 
vaincue, cflTaya de leur en faire pafler ; le 
détachement fut encore battu. Alors 
l’Amiral n’efpéra plus que de retarder 
pendant quelque temps fa perte ; mais il 


D'igilized by Google 



z86 De la lecture 
fc garda bien de communiquer fes craintes 
à la garnifoo Sc aux habitans. Il leur 
lie jurer de ne jamais capituler. Il employa 
toutes les reflburces que l’arc de la dé- 
fenfe des places peut fuggércr. Ibétoit 
fécondé par un habile Ingénieur, nommé 
Sa//:i-jRe/ny,dontla réputation avoit com- 
mencé au liége de Metz : mais enfin celui- 
ci fut obligé d’avouer qu’il ne voyoic plus 
de moyens pour fauver la place. Les brè- 
ches écoient devenues grandes & prati- 
cables ; les aflîégeans le préparoienc à 
l’aflaut. Coligni fe porta d’abord à la 
porte de la ville , où il crut que fc feroic 
l’attaque la plus confidérable ; mais tandis 
qu’il défendoit ce porte, il apprit que les 
ennemis s’étoient rendus maîtres du rem- 
part près de la porte de Remicourt; il y . 
courut, fuivi de trois Officiers & d’un 
Page ; il étoit trop tard lorfqu’il y arriva. 

Il fe trouva coupé & enveloppé fans efpé- 
rance de pouvoir échapper, & n’eut plus 
qu’à choifir à laquelle des deux Nations il 
fe rendroit, des Allemands, ou des Efpa- 
gnols;il préféra les derniers, ôc rendit Ion 
^ée à un foldat Efpagnol , nommé 
François . Celui-ci eut bien de la 
peine à le défendre contre fes camarades 
qui vouloient le tuer : enfin , il le conduific ^ 
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au Duc de Savoie. Ce Prince, qui n’avoit 
jamais vu l’Amiral , eut d’abord de la 
peine à croire que ce fut lui. Il le recon- 
nut* cependant au collier Sc à la médaille 
de l’Ordre de Saint-Michel , dont on ne 
l’avoit pas dépouillé , & le traita avec 
la diftinélion qu’il méritoit ; mais on 
le garda avec d’autant plus de précau- 
tion , que d’Andelot , qui avoit été fait 
prifonnieren même temps, s’étoit échappé 
dès le foir même. 

Ce fut en\ÿron lé 27 Août que Saint- 
Quentin fut pris; le 30 , on permit à l’A- 
miral de le faire lavoir au Roi, & la lettre 
fut envoyée par un trompette. Le premier 
du mois fuivant, on fit paflTer Coligni à 
l’Eclufe en Flandres , & on lui donna 
cette ville pour prifon. Il y fut malade ; 
mais cela ne l’empêcha pas d’y écrire fes 
Mémoires militaires , particuliérement la 
relation du fiége de Saint-Quentin , qui 
eft datée du 28 Décembre 1557, quatre 
mois après la prife de cette ville. 

L’année fuivante >558, Coligni fut tranf 
féré au château de Gand ; pendant ce 
temps, le Duc de Guife fut déclaré Lieu- 
tenant-Général de tout le Royaume ; il af. 
fiégea Calais , & eut la gloire de prendre 
cette importante place. Si l’on ea croie 
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l’Amiral , ce fut d’après des Mémoires 
qu’il avoir anciennement drelTés & donnés 
au Roi, que le Duc fit cette conquête. 
Cependant le crédit des Guifes devint 
immenfe Sc tout-à-fait dominant. Ils vou- 
lurent l’employer principalement à perdre 
le Connétable de Montmorcnci & l’Ami- 
ral , tandis qu’ils étoient encore prifon- 
niers. Quant à d’Andelotqui étoit libre & 
n’avoit point quitté la Cour , ils trouvèrent 
un expédient plus fimple de lui nuire. Ils 
dirent au Roi qu’il s’étoit déclaré ouverte- 
ment pour la nouvelle doctrine de Calvin, 
& que lui-même n’oferoit le nier, fi Sa 
Majcfté vouloir l’interroger fur cet article. 
Ilslavoient bien que d’Andelot étoit trop 
fier &C trop fincere pour diflîmuler fa 
créance. EfFeétivement le Roi lui ayant de- 
mandé publiquement à fon dîner ce qu’ii 
penfoit de la Méfie, il n’héfita point à dé- 
clarer qu’il la regardoit comme un aéte 
d’idolâtrie. Le Roi en colcrc le fit arrêter 
fur le champ, le fit enfermer à Melun , & le 
dépouilla de la place de Colonel Général de 
l’Infanterie, que fon frere lui avoir cédé’e 
avant le fiége de Saint-Quentin. Elle fut 
"donnée à Blaife de Montluc. 

Il n’y avoir què la paix qui pût faire 
renaître le crédit du Connétable & celui 

de 
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de (on neveu l’AmiraL Par bonheur la 
DuchelTe de Valencinois, mécontente des 
Guifes , penfa à la faire négocier éc con- 
clure. Elle fe fervic du Connétable pour 
en porter.les premières propofitions, 8c 
ce fut lui qui la négocia enfuite & la ligna* 
Le principal avantage que la France y 
trouva, ce fut celui de conferver Calais. 
Le Connétable & Coligni durent à cette 
pauc leur retour en France* Le Conné- 
table reprit même à peu près tout fon 
crédit, d’autant plus qu’il eut l’attention 
de ne laifler aucun doute fur fa Catholi- 
cité. Coligni nefeconduifit pas tout-à-faic 
de même, Sc fit déjà allez voir qu’il pen- 
foit à peu près comme fon frere en ma- 
tière de Religion. 

On fait par quel trilleaçcidcnt Henri It 
mourut le 10 Juillet 1559; Ion fils le 
Dauphin, François II, lui fuccéda. Les 
intrigues & *les factions fc multiplièrent 
beaucoup fous ce nouveau règne. Les CaN 
viniftes, que l’on commença à peu près 
dans ce temps - là à appeler Huguenots , 
levèrent ouvertement le mafque , trouvè- 
rent de puilFans Protecteurs , tels que le 
Roi de Navarre, & fur-tout leiPrince de 
Condé , & entre les Seigneurs particuliers , 
les deux frétés, Coligni & d’Àndelot. 

Tome xxrnL T 
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Pendanc tout le régné de François II, 
qai ne fut que de dix-huit mois, il eft 
certain que la faction des Guifes fut do- 
minante. Ils étoient oncles de la jeune 
Reine Marie Stuart, & la goûvernoient 
abfolument. Catherine de Médicis, Reine 
Douairière , s’étoit livrée à eux , par cette 
confidération , fans les aimer au fond du 
cœur i mais elle fut obligée de continuer à 
les ménager pendant le refte de fa ^ie , 
parce qu’elle s’étoit brouillée avec tous les 
autres pour l’amour d’eux. Le Connéta- 
ble de Montmorenci n’étoitconfîdéré que 
comme un favori qui avoir perdu fou 
crédit ; cependant , comme il polTédoit de i 
grandes Charges , il étoit encore mé- 
nagé à un certain point ; mais ceux qui 
s’étoient déclarés hautement pour le Cal- 
* vinifme, étoient regardés à la Cour comme 
des ennemis du Roi & de l’Etat, qu’on 
devoir bbfervcr, en attenaant que l’on 
trouvât le moment favorable poflr les 
combattre. Ils le favoient bien j au/Ti 
tinrent-ils enfemble des confeils fur les 
moyens de fe défendre , ou peut-être de 
préveni^^ leurs Adverfaires. Le premier 
de ces confeils fe tint à Vendôme , où le 
Roi de Navarre s’étoit rendu. Le Prince 
de Condé, d’Andeloc & le Vidame de 
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Chatcres y opinèrent pour prendre tout * 

de fuite les armes ; mais Coligni ouvrit 
Un avis plus fage ^ qu’il avoir concerté 
avec le Connétable : le Roi de Navarre 
dmbrafla cette opinion ; il fe rendit à I.1 
Cour, & y fut reçu très- froidement ; il eue 
peine à s’empêcher d’en marquci* fon ref- 
libntimcnt:cependantonl’cngageaencoreà 
, tçmporifer.LcRoi fefitfacreràReims;les 
Princes, les Pairs & les Grands Officiers , 
fans diftinclion de fentimens ,âffifterent à 
Ce Sacre. Le Connétable y remplit les fonc-* 
tions de cette première dignité militaire ; 
mais il abandonna celle de Grand-Maîrrd 
auxGuifeS , à condition que François de 
Montmorenci , fon fils , feroit créé Ma-- 
réchal de France* La Reine - Mere crue " / 

avoir fait Un grand coup en faveur de 
Monfieur de GuifCj en lui proeufanc 
cette charge. On pourroit cependant fom 
tenir que le Connétable ne fit jpoint une 
faute en fe réduifant à la fupreme auto- 
rité militaire. Le Cardinal de Châtillon 
fit à ce Sacre les fonétions d’Evêque de 
Beauvais', quoiqu’on fût déjà bien qu’d 
penfoit, Cn fait de Religion, comme fes 
frétés.' L’Amiral tint fa place dans cette 
cérémonie; enfin tout s’y pafla convena- 
blême AC ;î-maià dès qu’elle fut finie , les 
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intrigues Ôc les factions recommenceront; 
il fc tint de nouveaux confeils chez le 
Prince de Condé. Le Roi de Navarre 
étoic trop foiblc , & incapable d’être 
le Chef de la Faction Calvinifte. Ce 
fut le Prince de Condé qui fut reconnu 
pour tel :*Coligni étoit, après lui , le plus 
conlidérabledu parti, d’autant plusque rot\ 
croyoit qu’il portoit la parole pour le Con- 
nétable fon oncle. Il fut d’avis que le 
Prince Sc lui- même ne dévoient encore 
avouer ouvertement aucune entreprife 
hardie; mais ils laiflerent agir avec plus 
d’évidence 8c d’éclat les plus jeunes & 
les plus vifs , tels que d’Andclot 5c le Vi-, 
dame de Chartres. Ce furent donc eux 
qui ameutèrent les Calviniftcs dans-tout le 
Royaume , ôc qui employèrent un nommée 
La Renaudie i pour machiner ce que l’on 
appelle la fameufe Conjuration d’ Amboife. 
Le Prince de Condé, pour faire croire - 
qu’il n’y entroit pour rien, alla hardiment 
à la Cour, qui étoit à Blois ; l’Amiral fe 
retira à Châtillon ; mais bientôt le Duc de 
Guife eut des avis de la Conjuration. On' 
furprit à temps les troupes Huguenottes ,, 
qui marchoient pour l’exécuter. La Re- 
naudie fut tué ; un grand nombre de 
fes complices ayant été arrêtés, furent 
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exécutés avec éclat. Le Prince de Condé 
fut foupçonné de la- Conjuration ; ôc on 
croit bien que Coligni & d’Andelot, qui 
étoient revenus à la Cour dans ce temps- 
là , ne le furent pas moins ; mais ils 
avoient fi- bien fu ménager les chofes , 
qu’il n’y avoir aucune preuve, fur-tout 
contre Tes deux premiers ; on n’ofa pas les 
punir , & ils en furent quittes pour être 
témoins des fupplices de leurs complices; 
on leur donna même la facisficUon illu- 
foire de voir rendre un Edit alTcz mo- 
déré contre les Calviniftes. Le refte de 
l’année i ^60 Sc du régné de François II 
nofFre aucuns faits militaires relatifs à 
l’Amiral. Dans l’aflemblée de Fontaine- 
bleau , il préfenta deux grandes Sc belles 
Requêtes en faveur des Huguenots , &C 
conclut en demandant l’aflcmblée des 
Etats -Généraux. Le Roi y confentit , &C 
CCS Etats furent indiqués pour le mois de 
Septembre, à Meaux. Cependant on dé- 
couvrit une nouvelle conjuration contre 
Ift Guifes , dans laquelle le Prince de 
Condé fut bien plus clairement compro- 
mis que dans la première. On éventa aufîî 
un complot dont le* but étoit de livrer 
Lyon au Prince de Condé. Catherine 8c 
les Guifes diffîmulercnt encore. On tranf- 

Tiij 
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fera les Etats de Meaux à Orléans ; en 
attendant qu’ils s’alTemblaflcnt j la Cour, 
qui éioic à Saint- Germain , fit négocier 
pour engager le Roi de Navarre, le Prince 
de Condé , & IcsColigni à s’y rendre. Les 
derniers n’héfiterent pas ; le Prince de 
Coudé fcul eut peine à s’y réfoudre ; mais 
on employa utilement le Cardinal de Bour- 
bon , fon frerç , pour l’y déterminer. Dès 
que tous ces Proteéleurs du parti Calvi- 
liiftc fe trouvèrent réunis à Orléans, 
le Roi de Navarre & le Prince de Condé 
furent arrêtés : on fe contenta d’obferver 
févérement les Coligni. L’avis des Guifes 

O 

était, à ce qu’on prétend, de faire périr 
les deux Princes ; mais Catherine lêntanc 
bien que c’écoit abfolument livrer lû 
Royaume aux Lorra'ins, fauva du moins 
,1c Roi de Navarre. Comme il étoit foi- 
blc, on obtint de lui qu’il demandât par- 
don. Pour le Prince de Condé , il étoit 
fur le point d’être condamné , on croit 
ttiême que fon Arrêt étoit ügné , lorfque 
prançois II mourut tout d’un coup , à oe 
que l’on fuppofe, par l’^'fFet du. poifon. 
Quoi qu’il en foit, les affaires changèrent 
'bien de face. Charles IX étoit mineur, 
n’ayant que* dix ans*quand il monta fur 
le trône, Jamais Reine n’a été dans une 
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. lîtuarion plus cmbarraiïante que celle ou 
■ fc trouva alors Catherine de Médicis.On a 
beaucoup crié contre la politique Machia- 
velipe de cette Princefle Florentine ; mais 
il faut convenir que fi jamais il a été per- 
mis & nécelTairc de l’employer , elle s’eft 
trouvée dans ce cas. J’ai dit que les inté- 
rêts & les faébions étoient multipliés 
fous le régné de François II ; ils le furent 
bien davantage fous celui de CharlcsjX. 

Les Etats s’alTemblerent le 1 2 Décembre , 
moins de huit jours après la mort du Roi. 
Catherine y laifla haranguer & raifonner \ 
à perte de vue fur ce qui faifoit l’objet 
des délibérations ; mais on n’y conclut 
rien, parce que les Députés repréfente- 
rent’ que leurs pouvoirs n’étoient pas 
fuffifans depuis la mort du Roi. Avant 
même que les Etats fe féparalTent , le 
* jeune Charles IX déclara fa mcre Ré- 
gente ; ôc Catherine , pour fatisfaire les 
Proteftans, nomma le Roi de Navarre Lieu- 
tenant-Général du Royaume : on favoit 
• bien que celui qu’elle confentoit à revê- 
tir de ce titre , n’étoit pas à craindre ; le 
Prince de Condé fut mis en liberté , 
fe retira à la Fere en Picardie. Le Con- 
nétable revint à la Cour, & pendant plu- 
heurs mois les intrigues furent fort vives, 

T iv 
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fur- tout à fon fujer. Ses neveux , les Co-’ i 
ligiTi, prétendoient fattirer au parti des 
Huguenots, il s’y refufa conftarm||cnt. 

Les Guifes vouloient le brouiller avec les 
Coligni , il n’y parut pas plus dilpofé ; ce- 
pendant comme Montmorenci continuoit 
d’afficher le Catholicifme , & que les 
deux freres profefToient ouvertement le 
Proteftantifme , il fallut bien qu’il parût 
tout à fait féparé d’intérêt avec eux ; 
mais , au fond du cœur , il ne cefTa jamais 
de s’intérefTer , finon au parti, du moins 
à la perfonne de fes neveux ; enfin fe 
forma ce fameux Triumvirat , compofé 
du Duc de Guife , du Connétable., & du 
Maréchal Saint* André. Le Roi de Na- 
varre s’y joignit, & la Reine-Merc parut 
s’y foumettre ; elle fentoit bien qu’il y 
avoit alTcz de fcmcnces dcî jaloufie ôc de , 
divifion entre ces trois perfonnes , pour 
qu’elles s’éclairaflent l’une l’autre. 

L’année 1561 ne fournit .aucuns faits 
de guerre, mais feulement l’Edit de Juil- 
let, peu favorable aux Proteftans, l’af- 
fcmblée des Etats convoqués à Pontoife , 
qui fut transférée à Saint-Germain, & le 
fameux Colloque de Poilli , dans lequel 
Théodofe de Beze difputa contre le Car- 
dinal de Lorraine. La feule converfion 
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importance que ces conférences opérè- 
rent, Fut celle du Roi de Navarre ; cette 
converfion , renforçaVit les Triumfrirs, en- 
gagea Catherine dl^Médicis à rechercher 
les Coligni ; ils obtinrent pour leur parti 
l’Edit de Janvier , qui écoit très-favorable 
aux Huguenots. La peine que l’o» eut à 
le faire enregiftrer , prouva à ceux-ci qu’il 
feroit mal exécuté : ils prirent leurs me- 
fures pour y contraindre la Cour. Le tu- 
multe de Valîi acheva de brouiller les deux 
partis. L’on fait que le Dde de Guife fit 
maiïacrer, dans cette petite ville, une af- 
fcmblée de Huguenots , dans laquelle fes 
gens avoient été infultés. Les plaintes du 
Frince de Conde contre le Duc de Guife 
furent très-fortes, mais elles n’eurent au- 
cun fuccès : Condé fe retira à la Fcrté- 
fur- Marne, où Coligni vint le joindre 
avec des troupes ; ils marchèrent en force 
à Paris, donc les Catholiques leur défen- 
dirent l’entrée. Les Huguenots, ne fe trou- 
vant pas alors en état de forcer la Capi- 
tale , fe retirèrent à Orléans, ôc s’empa- 
rèrent de cette ville. Le Prince de Condé 
fut déclaré Capitaine -Général du parti 
Calviniftc, & l’Amiral fon Lieutenant- 
Général. La Reine & le Roi de Navarre 
’marehercnc à Orléans avec une armée. Les 



Dblalecture 
Montmorenci s’y trouvoient réunis aa 
Duc de Guife contre leurs neveux & leurs 
coulins.* On tenta, d’abord inutilement, 
la voie de la négociation; on l’eflaya à 
plufîcurs reprifes; enfin, on convint que 
le Triumvirat s’éloigneroit de la Cour. Le 
Prince de Condé & Coligni conférèrent 
avec fa Reine- Mere: le Prince offrit de 
lui-même de fortir du Royaume; la Reine 
accepta cette offre, mais bientôt les Con- 
fédérés s’en dédirent. Enfin l’inutilité des 
négociations étant reconnue , on en vint 
aux hoftilités. Les Triumvirs revinrent ; 
l’armée des Huguenots s’empara de Beau- 
gcnci , Sc l’abandonna au pillage. Ce fut* 
îà le fignal du défordre-; l’armée Catho- 
lique &C Royale s’empara à fon tour de 
Blois , & le Roi de Nayarre & les autres 
Chefs ne purent empêcher que le pillage 
n’eût lieu, en rcpréfaillcsde celui de Beaii- 
genci. Coligni a dit bien des fols , & a 
écrit, ôc plufieurs honnêtes gens de fon 
parti l’on répété après lui , que l’époque 
qu’il fe rappeloit avee plus de douleur , 
étoit celle de ces défordres réciproques , 
qui- donnèrent le ton à la maniéré dont^ 
cette guerre fe continua entre les deux 
partis. Avant l’affaire de Beaugenci , Co- 
îigni avoit établi une difcipline admirable 
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dans l’armée des Huguenots ; il s’y fai- 
foit journellement des prières en François, 
çompofées par des ( i ) Miniftres , gens 
d’efpric , qui les avoient arrangées pour 
les circonftances où ils fe trouvoient. On 
préchoic aux foldats la morale la plus 
pure , & on leur recommandoic la pra- 
tique des vertus de leur état, dégagée de 
fanatifme, de cruauté & de fuperftition. 
De fon côté, Coligni avoit fait de fages 
Réglemens de difeipline, & de bonnes 
Ordonnances qui ne furent pas long- 
temps obfervées. L’achurnqment fe mit 
dans le Militaire de part & d’autre ; le 
goût du pillage pafla de la foldatefque à 
l’Officier , & bientôt le zele pour l’une &S 
l’autre Religion ne fervit plus que de 
prétexte pour colorer les haines particu- 
lières, l’avidité du gain & le libertinage : 
affreufe conféquence de toutes les guerres 
civiles, de quelque manteau que veuillent 
fe fervir ceux qui les entreprennent ou 
les foutiennent. 

Orléans devint la véritable place d’ar- 
mes des Huguenots ; le Prince de Condé 
ô£ les Coligni s’y établirent, tandis que 
d’Andclot alla négocier des levées en 
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AHcmagnc. Le Vidame de Chartres fut 
demander du fccours en Angleterre; Sou- 
bife s’alTura de Lyon ; la Rochefoucaut , 
de la Saintonge ; Duras ( Durfort ) , de la 
Guicnne, & Montgommeri , de la Nor- 
mandie. La Reine §c les Triumvirs hrenc 
rendre au Parlement des Arrêts contre les 
Huguenots ; ceux-ci répondirent par un 
Manifefte : cependant l’armée Catholique 
fc prépara au liège d’Orléans par celui de 
• Bourges. Cette ville rélifta plus long temps 
iju’on necroyoir, au Roi même qui fe rendit 
en perfonne devant elle: enfin ellefutprife. 
Avant que d’attaquer Orléans, on jugea 
encore à propos d’alîiéger Rouen , donc 
les Huguenots étoienc les maîtres , & 
d’où ils pouvoient tirer des fecours d’An- 
gleterre. Rouen fe défendit aulli , 6c ne 
put être emportée qu’à la fuite d’un af- 
faut général , dans lequel le Roi de Na- 
varre fut blefte ; il mourut peu de jours 
après. A fa mort, le Prince de Condé 
prit le titre de Lieutenant- Général du 
Royaume , que la Reine 6c le Triumvirat 
lui virent avec chagrin s’attribuer. Après 
plufieurs conférences & négociations aulîî 
inutiles que les précédentes , le Prince 
de Condé s’approcha de Paris ; mais il 
ne put y entrer : un de fes quartiers fut 
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attaqué &C Turpris ; un de Tes principaux 
Olîiciers , Genlis ( 1 ) , l’abandonna ; il fut 
forcé de gagner Itongjumeau , puis de 
palTer dans Ta Beauce. L’armée Catholi- 
que , que l’on appeloit celle des Trium- 
virs.^ fuivit l’armée Huguenotte jufqu’au- 
près de Dreux ; ce fut là que fe livra U 
fameufe bataille dont j’ai parlé dans l’ar- 
ticle précédent., Le Connétable y fut d’a- 
bord fait prifonnier, & le Maréchal de 
Saint-André tué ; mais , par un revers de 
fortune, les Catholiques gagnèrent la ba- 
taille , & le Prince de Condé fut pris. 
D’Andelot ne fe trouva pas à cette ba- 
taille , étant refté malade en revenant 
d’Allemagne; mais ce fut -l’Amiral qui 
ordonna & dirigea la retraite de l’armée 
Calyinifte : il fut déclaré GénéralilBrhe 
du parti pendant la prifon du Prince de 
Condé , & il fît conduire à Orléans le 
Connétable; fon onclar, & ,Ie remit entre 
les mains d,e larPfiDCclTc de Condé, qui 
étoit aulîi niece de Montmorenci , ôc le 
garda comme en otage , pour la fïireté des 
jours de fon époux , tant, dans ces temps 
défaftrcux , on étoit forcé à fe méfier les 
uns des autres !-- 

( I ) Ceux qui potcoicnc alors cc nom itoient de UMaifon 
de Hangcft. 
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En 1563, Coligni , à la tête de l’armée 
Huguenotte , attaqua Selles 'en Berry, 
& prit cette petite viHe. Les Calvifiiftcs 
y firent un butin confidérablc , car la plu- 
part des Eccléfiaftiques de la Province 
s’y étoient réfugiés avec toute l’argenterie 
de leurs Egli Tes. Ce pillage fefvitàpayer les 
Reitres Allemands , auxquels l’Amiral ne 
pouvoir pas affigner d’autre folde. Coligni 
ayant appris que le Duc de' Güîfe fe pre- 
paroit à alliéger Orléans , s’y rendit, prie 
toutes les mefures nécefTaires pour pour- 
voir à la défenfe de cetrc ville , y lailTa 
une bonne & nombreufe garnifon toute 
Françoife, & fon frere d’Andelot pour là 
commander : pour -lui -il conduifit les 
troupes Allemandes en Normandie , Pro- 
vince dont il voulut s’alTurcr, &C fe met- 
tre à portée de recevoir les fccours que 
fon frere le Cardinal de Châtillon tachoit 
de lui procurer defe part de l’Angleterre. 
Ils s’emparèrent d’abord du Pont l’Evêquc 
& le pillèrent; ilsattaquerentenfuitc Hon- 
fleur, qui fe racheta chèrement du pillage, 
en leur fourniflant tout ce dont ils avoienc 
befoin. Les Huguenots de Caen les ayant 
priés de venir les délivrer de ce qu’ils ap- 
pèloient/tz tyrannie de^ Catholiques ^ TA- 
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ttîiral y courue ; mais ceux de fa Religion 
ne s’écant pas trouvés afl'ez forts pour lui 
livrer la vill^, il fut obligé d’en faire lè 
liège. Le Marquis d’Elbeuf , frcrc du Duc 
de Guife , commandoit dans la place ; 
c’étoit un très- médiocre Général; il fut 
bientôt obligé de capituler, & s’occupa 
principalement du foin d’aflurer fa re- 
traite & celle de Renouard , qui comman- 
doit fous lui. 

Coligni fut à peine ,airuré de cette 
conquête, qu’il apprit que le Duc de 
Guife avoit été alTafliné devant Orléans 
par un traître , ■ nommé P<)/r/(Pr. Il crut 
aurti-tôt devoir retourner de ce' côté-là, 
fachant bien (-à ce qu’il a écrit lui-même) 
que Guife étoit-le leul qui déterminoitla 
Reine à la guerre, & que, par inclination', 
cette Princefle eût mieux aimé négocier 
ÔC accorder aux Huguenots la tolérance 
qu’ils demandoient. Si l’Amiral en étoit 
bien perfuadé , il ne faut pas s’étonner 
qu’il ait été foupçonné d’avoir été caufe 
de l’airaflinat du feul auteur de la guerre. 
On l’en crut d’autant plus aifément cou- 
pable , que l’alTaffin le ch-irgea dans Ces 
premières dépolirions. Poltrot ayant' été 
arrêté Sc interrogé, déclara qu’étant Pro- 
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304 r)E LA LECTURE 
teftant & attaché à M. de Soubife (i), 
celui-ci l’avoit adrefle à Coligni, & lui 
avoir donné une lettre pour jui ; que TA* 
mirai l’avoit encouragé à faire femblanc 
de s’attacher au Duc de Guife pour le 
trahir ; que les derniers mors que l’Amiral 
lui avoir ditsen lui donnant de l’argent pour 
exécuter cette trahifon, étoient : » Puif 
«que vous voulez fervi.r notre Religion, 
«Icrvcz-la donc bien «. Poltrotajoutoitquc 
quoique ces paroles ne fuflent pas claires, 
il croyoit qu’elles fignifioient qu’il fallok 
aflafliner le Duc de Guife il l’avoir 
fait. Dans un fécond interrogatoire fait 
,en préfence de la Reine, du Cardinal de 
Bourbon , d’un grand nombre de Princes 
& de Seigneurs , Poltrot chargea encore 
plus vivement Coligni & Théodore de 
Beze , qu’il difoit l’avoir encouragé à 
commettre ce crime. Coligni, en fc rap-' 
prochant d’Orléans , apprit qu’il étoit pu- 
bliquement & généralement aceufé d’être 
l’auteur de cet indigne airaiîînat. Il écri- 
vit à la Reine pour s’en juftifier, & jura 


( I ) Les Seigneurs de Soubilc de ce temps-Ià étoieot du 
nom dt Panhenai f Archevêque j l’héritiere de cette 
Maifon , ayant époufe un Rohan , a formé la branche de 
Rohan-Soubife. 

fur 
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lur fa vie & fur fon honneur, qu’il étoic 
incapable de rien de pareil. Il exigea haute- 
ment a être confronté à Poltrot qui , dit-il, 
n’eût pasoféle lui foutenir. Cette derniere 
demande ne lui fut point accordée, on 
hâta au contraire le fupplice de raflaiïin. 
Ce malheureux fut tiré à quatre chevaux ; 
dans fes derniers aveux, au milieu des tourr 
mens, il varia à plufîeur^ reprifes , Sc 
cependant! il jchargea conftamment l’A- 
n^iral. 

Celui-ci trouva moyen d’entrer dans 
Orléans; mais au lieu de voir cette place 
vivement attaquée , il y trouva tout dif- 
pofé à la paix. Le Prince de Condé 
& le Connétable en furent les média- 
teurs , 6c ils réuflirent à la conclure. Les 
Proteftans obtinrent encore une fois un 
Edit favorable. Coligni , perfuadé que la 
Reine n’avoit point l’intention de l’exé- 
cuter, fut très-fâché de cette paix; ce- 
pendant il en profita pour fe juftifier en 
perfonne du meurtre du Duc de Guife. Il 
• lit de nouveaux manifeftes , eut des au- 
diences de la Reine à ce fujet. D’Andeloc 
plaida fa caufe , 6c le Prince de Condé 6C 
fes parens lés Montmorenci prirent fon 
parti : mais les Princes Lorrains ne vou- 
loient pas fe rendre 6c le reconnoître 
Tome XXVllL V 
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innocent ; le Roi fut obligé d’impofer 
filcnce aux deux partis. 

La Reine Elifabeth d’Angleterre re- 
fufoit de rendre à la France le Havre de 
Grâce , qui lui avoir été livré par les Hu- 
guenots; on réfolut de l’aflîéger. Le Roi, 
la Reine fa mere , Henri , Duc d’Anjou , 
frere du Roi , le Prince de Condé , & 
grand nombre de Seigneurs, même Hu- 
guenots , partirent pour la Normandie. 
Le Connétable fit le fiége du Havre, ou 
plutôt y mit la derniere main , & reçut la 
capitulation des Anglois, qui le rendirent 
& Ce retirèrent dans leur Ifle. Mais Co- 
ligni & d’Andelot n’oferent fe trouver 
à la prife d’une place qu’ils avoîcnt livrée 
eux-mêmes. La Reine-Merc faific habi- 
lement cette occafion de faire reconnoître 
la majorité de fon fils au Parlement de 
Rouen : en même temps Charles IX dé- 
clara qu’il vouloir continuer d’avoir toute 
confiance dans fa mere. Dès que la Cour 
fut de retour à Paris, on agita de nou- 
veau la queftion de fa voir fi Col igni avoir 
eu quelque part à ralTaflînat du Duc de 
Guife. Il femble que la Reine fit traîner 
long-temps cette affaire, afin de retenir 
fous fa main & dans l’attente d’un juge- 
ment , d’un côté , les Princes Lorrains , &; 
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DES Livres François. 307 
de l’autre, Coligni Se fes partifans. Mais 
enfin, comme l’affaire s’échauffoit à tel 
point, qu’elle pouvoir avoir des fuites fâ- 
cheufes , les Gentilshommes attachés à 
l’un Sc à l’autre parti, commençant à fe 
battre & à fé tuer les uns & les autres , 
le Roi , de fa pleine Sc entière fcience , im- 
pofa filence aux Guifes , fie leur défendit 
*> de faire aucunes pourfuites contre l’A- 
« mirai , interdit à tous fes Juges la 
>3 connoiffance de cette affaire , renou* 
33 vêla aux deux partis les défenfes ci* 
33 devant faites de n’attenter ni en* 
33 treprendre , l’un à l’encontre de l’au- 
33 tre , aucune chofe par voi# de fait , 
33 ni fe travailler direétement ni indi- 
33 recbement durant ledit temps , fous 
33 peine d’encourir l’indignation de Sa 
33 Majefté , Sc être punis comme con* 
33 tempteursde fes Edits fie Ordonnancés», 
Le Cardinal de Lorraine, de retour du 
Concile de Trente, voulut encore renou- 
veler cette querelle ; mais il eut bientôt 
des affaires plus importantes à démêler, 
relativement à la Religion , 6c il fut obligié 
d’abandonner cette pourfuite. 

Le Roi ayant réfolu de parcourir les Pro* 
vincesde fon Royaume, Sc d’y maintenir 
la paix , la Reine-Merc prit de grande* 

V ij 
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3o8 De la lecture 
précautions pour empêcher qu’elle fût 
troublée ; elle fit payer, aux frais du Roi, 
toute la folde à ces mêmes Reîtres &: 
Lanfquencts qui avoient été amenés en 
France par d’Andelot , & avoient fervi 
dans l’armée Huguenotte fous Coligni ; 
bien entendu qu’on les engagea, par cette 
complaifance , à fortir du Royaume. 

Pendant tout le cours de l’année i 5 <j 4 , 
Charles IX voyagea dans diverfes Provin- 
ces. Il n’y eut point de guerre ouverte entre 
les Huguenots 8 c les Catholiques , mais , 
de part & d’autre , des inquiétudes , des 
foupçons continuels, des repréfentations 
pour 6 c contre l’Edit de pacification , qui 
dévoient affurément bien occuper Sc tour- 
menter Catherine de Médicis. Il y eut 
aufli quelques agitations dans Paris, occa- 
fionnées par le Cardinal de Lorraine. Le 
Maréchal de Montmorenci , Gouverneur 
de la capitale, les appaifa avec afiez de 
peine. Enfin, à la fin de 1565 , la Cour , 
s’étant rapprochée de Paris, & fe trouvant 
à Blois, s’occupa férieufement de raccom- j 
moder les Guife, les Montmorenci ôc les 
Coligni. La pomme de difeorde étoit 
toujours ce foupçon de complicité de 
l’afTaffinat du Duc de Guife. Au com- 
mencement de 1566, on porta cette 
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DES Livres François. *309 
affaire au Confeil Privé du Roi ; l’Amiral 
s’y trouva en perfonne , & y déclara hau- 
tement qu’il n’avoit jamais approuvé le 
meurtre en queftion , qu’il ne l’approuvoit 
point encore , & que quiconque vou- 
droit dire & foutenir le contraire en auroic 
menti , 6c qu’il lui offroit le combat. D’a- 
près cette déclaration publique, la ma- 
tière étant mife en délibération , le Con- 
feil , d’une voix unanime, rendit, en pré- 
fence du Roi, un Arrêt qui , après avoir 
fait un grand éloge du Duc de Guife Sc 
de fa Maifon , 6c loué le zelc de fa veuve 
pour faire pourfuivre les complices de cet 
affallinat, déclaroitquc l’Amiral en étoic 
parfaitement innocent, 5 c impofoit filence 
au Procureur Général , déclarant que 
toutes les Parties dévoient être fatisfaites. 
En même temps on raccommoda le Car- 
dinal de Lorraine avec le Maréchal de 
Alontmorenci , Gouverneur de Paris. Cc- 

f )endant les gens qui connoifToient bien 
es caraéicres des différens perfonnages , 
jugeoient que tous ces raccommodemens 
n’étoient que plâtrés. Différentes cir- 
conflances vinrent augmenter les foup- 
çons : au commencement de 1567, les 
Huguenots tinrent de nouvelles confé- 
rences aveede Prince de Condé, réfolu- 

V iij 
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rent de reprendre les armes, & ils ne fu- 
rent plus embarraflfés que de la maniéré 
dont ils recommenceroient & feroient la 
guerre, La plupart vouloient que Ton re- 
prît Orléans & les autres places fans rien 
dire , & qu’on s’y établît pour en faire des 
places d’armes & de fureté pour le parti ; 
les autres , qu’on déclarât la guerre avant 
tout, expofant dans un grand manifefte les 
griefs de ceux de leur Religion : mais 
Coligni ouvrit un troifieme avis qui 
l’emporta ; c’étoit de former , fans éclat 
fous divers prétextes, une bonne armée 
que l’on rallembleroit à point nommé. 
Le crédit que l’Amiral avoir dans les 
ports , fur les côtes & dans les Provinces 
maritimes, & l’autorité que d’Andelot 
avoir fur l’Infanterie en qualité de Co- 
lonel - Général , dévoient favorifer les 
levées; mais Coligni ouvrit un nouvel 
avis, ce fut que dès qu’il y auroit une 
troupe luffifantc formée autour de la Brie, 
d’enlever la perfonne du Roi qui étoît au 
château de Monçeaux, très-peu gardé ÔC 
fans défiance. Cette opinion fut com- 
tattue avec d’alTcz bonnes raifons , en 
difant que c’étoit un crime de leze-Ma- 
|efté , & que ce feroit fe rendre odieux à 
toute la France. Mais d’Andelot foutinc 
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l’avis de fon frere, & réfuta ceux qui lui 
étoicnc contraires , en repréfentant que 
quand on tiendroit une fois le Roi , on 
fcroit publier en fon nom toutes les Dé- 
clarations convenables pour juftifier les 
démarches hardies que propofoit l’Amiral , 
& que l’on engageroit le Roi même à con- 
venir qu’on n’avoitpu faire autrement. Cet 
avis l’emporta , 5c on prit toutes les me- 
furcs néccffaircs pour faire réulîîr ce 
projet. 

Cependant Catherine de Médicis ne 
pouvoir s’imaginer que les Proteftans 
penfaffent encore à fe révolter 6c à faire 
une nouvelle guerre, quoiqu’elle reçût 
différens avis à ce fujet. Elle envoya à 
Châtillon-fur Loing , où fe tenoit ordi- 
nairement l’Amiral , pour épier fa con- 
duite. On lui rapporta qu’il chaffbic 6c 
s’occupoit à orner fon château , fon parc 
6c fes jardins ; le Prince de Condé en fai- 
foit autant à Valleri , belle terre dont la 
Maréchale de Saint-André lui avoit fait 
préfent. Raffùrés par ces rapports , Ca- 
therine 6c le Roi fon fils ne penferent donc 
qu’às’amufer à Monçeaux. Cependant les 
Chefs des conjurés ne paroifibient fi tran- 
quilles que pour mieux cacher leur jeu ; 
ils n’étoienc retournés chez eux qu’après 
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avoir fixé leur rendez - vous à Rofay 
en Brie pour la fin de Septembre. Mais 
enfin la Reine fut éclairée à temps fur 
le danger qui la menaçoit. Caftelnau 
ayant été envoyé par le Roi à Bruxelles , 
y trouva quelques Officiers François Cal- 
viniftes , qui eurent l’indifcrétion de lui 
apprendre que les Huguenots faifoienc 
des préparatifs fecrets pour s’emparer de 
la perfonne du Roi & de celle de la Reine fa 
inere. Le fidele Caftelnau, après les avoir 
fait jafer autant qu’il le put, dépêcha un 
Courrier à la Reine pour lui en rendre 
compte. Elle fit auffi-tôt aflembler le 
Confcil, & lui communiqua cette dépê- 
che. Le Connétable, s’intéreffiant toujours 
pour fes neveux , rejeta l’idée d’un pareil 
complot ; le Chancelier, de l’Hôpital alla 
plus loin, & foutint que Caftelnau étoic 
coupable d’un crime de leze-Majefté, pour 
avoir donné un faux avis à fon Maître ; 
il ne fut conclu autre chofe , finon qu’on 
manderoit à Caftelnau de venir en dili- 
gence pour éclaircir les faits qu’il avoir 
avancés. Il arriva, 6c ne put que répéter 
ce qu’il avoir entendu ; mais il propofa 
d’envoyer un de fes freres pour prendre 
de nouvelles informations à Châtillon- 
fur-Loing, 6c, s’il étoit néceflaire, jufqu’à 
Lyon. Le nouvel émiftaire ne fut pas 
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obligé d’aller fi loin , car il rencontra 
le Comte de Saule , Seigneur Calvinifte 
très - zélé , qui fc rendoie , bien ac- 
compagné , auprès de l’Amiral. Il re- 
connut qu’il y avoir de , grands mouve- 
mens autour de Châtillon , ôc fes Valets 
ayant fait jafer ceux de l’Amiral , il fut 
c]ue ce Seigneur, avccd’Andelot & laRo- 
chefoucault, devoit fe rendre à Valleri 
pour s’y joindre au Prince de Condé , afin 
de marcher cnfemble du côté de la Brie. Il 
revint à toute bride donner cet avis à 
Monçeaux , & ne put encore parvenir à fe 
faire croire ; mais enfin un autre frere 
de Caftelnau aifiva, qui dit avoir laiflTé 
l’armée du Prince de Condé à Lagny. II 
ne fut plus alors permis d’en douter. Le 
Roi & la Reine fe déterminèrent à pafTet 
à Meaux , ôc l’on envoya le Connétable 
de Montmorenci parlementer avec les 
Huguenots. Ceux-ci, pourfuivant leur pro- 
jet, cherchèrent à amufer le Connétable, 
tandis que leurs troupes défiloient ôc 
cherchoient à couper le chemin de Meaux 
à Paris , pour empêcher le retour du Roi 
dans fa capitale. Le Connétable , obligé 
de retourner à Meaux fans avoir rien con- 
clu , ne put diflîmuler à la Reine ce qu’il 
avoit pénétré des delTeins du Prince de 
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Concié & de fcs propres neveux. Dans le trou- 
ble que cette nouvelle occafionna, oncruc 
devoir s’en tenir à l’avis deCaftelnau l’aîné, 
qui confcilla au Roi de refter dans Meaux, 
ville alors paflablemenc fortifiée , & de s’y 
défendre, en cas d’attaque, avec le peu de 
troupes qui étoient auprès de lui. Heureu- 
fement il arriva un renfort de fix mille 
Suifles Catholiques levés depuis peu. Alors 
la Cour reprit courage, & le Colonel des 
Suifles s’étant fait fort, fi on vouloit lui 
confier la garde du Roi , de le ramener à 
Paris malgré les efforts des Huguenots, 
on fe détermina à accepter cette ofife , 
qu’appuya fortement le Ordinal de Lor- 
raine. Dès le lendemain matin, les Suifles 
fc rangèrent en bataille à une demi-lieue 
de Meaux ; & le Roi , accompagné de 
tous les Seigneurs de fa fuite & du petit 
nombre de troupes qu’il avoit, vint les 
joindre & fe plaça au milieu. Ce fut 
dans cet état que l’on fe mit en marche. 
Le Prince de Condé & Coligni , à la 
tête de cinq cents chevaux, vinrent recon- 
noîcre la petite armée Royale; il y eut 
quelques efcarmouches , mais, foit politi- 
que, foit doute du fuccès, ils n’oferenc 
rifquer une attaque en réglé. Cependant 
ks Catholiques parvinrent jufqu’au Bour- 
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get, oii l’on trouva cinq ou fix cents cava- 
liers envoyés par le Prévôt des Marchands 
de Paris, à la réquifition de Caftelnau, 
qui , dans la nuit , avoit trouvé moyen 
d’y pafler pour l’inftruire de la circonf- 
tance périlleufe où étoit le Roi. Ce fut 
ainlî que la Cour rentra dans la capitale; 
& , dès ce moment , les Huguenots ne 
gardèrent plus de mcfures & commen- 
cèrent la guerre. Ils coupèrent la commu- 
nication de Paris avec plufieurs Provinces, 
ÔC même une partie des vivres de cette 
capitale , en s’emparant de Montercau , 
de Lagny & de Saint-Denis , ils en- 
voyèrent de tous côtés dans les Provinces 
pour fe procurer des renforts. De leur 
côté , le Roi & la Reine chargèrent Ca(^ 
telnau d’en aller demander au Duc d’ Albe, 
en lui repréfentant que c’étoit pour le 
foutien de la Religion Catholique que 
Charles IX al loi t combattre fes Su|ets 
rebelles àc Proteftans , comme le Roi 
d’Efpagne pourfuivoit les fiens de la même 
créance. Dans cette embarraflante fitua- 
tion, la Cour confuma tout le mois d’Oc- 
' tobre en négociations infruélueufes : on 
envoya au Prince de Condé & à l’Amiral , 
d’abord le Chancelier de l’Hôpital ; ils lui 
remirent unç requête dans laquelle ils 
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portoienc leurs prétentions fort loin ; ce- 
. pendant on leur fit cfpérer qu’on y auroic 
égard , & on leur offrit même des lettres 
* d’abolition; mais ils les refuferent, ne 
voulant point s’avouer rebelles. Le Con- 
nétable reprit la négociation , malgré la 
répugnance de la Reine ; il eut plufieurs 
conférences avec fes neveux , ôc il les 
trouva lui-même fi déraifonnables , qu’il - 
fç crut obligé de déclarer au Roi qu’il 
n’y avoir plus rien à ménager avec ces 
rebelles. Malheurcufcment ils fe renfor- 
çoienr toujours, & s’emparèrent du Pont 
de Saint-Cloud. Le Roi & le Connéta- 
ble , fcntant le danger que couroit la 
Capitale, réfolurent de combattre , 
l’armée Royale & Catholique fortir de 
Paris ; ainfi tout fe difpofa pour la fameufe 
bataille de Saint-Denis , qui fe livra le 
lo Novembre 1567. Le Prince de Condé 
commandoit le corps de bataille; l’Amiral 
de Coligni ôc Georges de Clermont Gal- 
lerande , la droite , qui s’étendoit jufqu’à 
Saint-Ouen ; Genlis autres, la gauche , 
qui occupoit le terrein jufqu’à Au bcrt-le- 
Villiers : on avoir tiré , entre ce Village 
& la Villette , un retranchement que les 
Huguenots avoient garni de leurs meil- 
leurs arquebufiers. Ce fut de ce côté-là 
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?ue commença la bataille ; les Huguenots 
ortirent de leurs retranchemens, tâchant 
d’enlever Tartillerie des Catholiques, qui 
les incommodoic beaucoup. N’ayant pu 
en venir à bout, ils fe retirèrent en bon 
ordre derrière leur foiïe* où on ne put 
les forcer. Pendant ce temps, Coligni 
attaqua la cavalerie Royale, -la mit en 
déroute , & la pourfuivit jufqu’auprès de 
la Chapelle. Le corps de bataille des Ca- 
tholiques , commandé par le Connétable 
de Montmorcnci , ayant fous lui le Ma- 
réchal fon fils , fe trouvant ainfi féparé 
de fon aile gauche que pourfuivoit Coli- 
gni , le Prince de Condé le prit en flanc 
avec fa feule cavalerie. Le Maréchal fit 
tête au Prince; mais celui-ci s’étant con- 
tenté de laiflTer une partie de fa troupe 
pour contenir ce premier corps , pafla 
avec le refte pour attaquer celui qui étoic 
derrière, &c qui étoit commandé par le 
Connétable même. Cet illuilre refpcc- 
table Militaire fe défendit en jeune Sc 
brave Officier. Il reçut lucceilivemenc 
plufieiirs bleflTures , enfin un coup de 
piftolet dans les reins qui le renverfa de 
deflTus*fon cheval. On l’emporta. Le Duc 
d’Aumale, ôcd’Amville, fécond fils du 
Connétable , ne perdant point la tête 
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raflurerenc les Suifïes , &c les engagèrent à 
tenir ferme ; alors Içs deux partis penfe- 
rent à faire leur retraite. Le Prince de 
Condé la fit le 'premier , & dans le 
meilleur ordre. Le Maréchal de Mont- 
morenci ramer» l’armée dans Paris , où 
le Connétable mourut le troifieme jour 
de fa bleflure. Les deux partis voulu- 
rent s’attribuer l’avantage , mais il pa- 
rut qu’il fut du côté des Catholiques. 
Les fuites feules dévoient en décider dé- 
finitivement , elles furent favorables au 
parti Royalifte. Peu de jours après la ba- 
taille, un corps de troupes Èfpagnoles 
arriva au fecours du Roi , de la part du 
Duc d’Albe. Il étoit commandé par le 
Comte d’Aremberg, qui fut reçu par la 
Cour à bras ouverts. Beaucoup de grands 
Seigneursamenerentaufiî au Roi des troupes 
de différentes Provinces ; plufieurs d’entre 
eux briguoient Phonneurde remplir l’émi- 
nente dignité de Connétable. Comme 
elle leur eût donné, peut-être trop d’au- 
torité dans ces temps de troubles & d’agi- 
tations, on prit le parti de revêtir le 
Duc d’Anjou , frere du Roi, du jitre de 
Lieutenant Général du Royaume. 

Cependant l’Elcéleur Palatin promit 
du fecours aux Huguenots, Ôc Coligni ne 
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crut pas pouvoir mieux faire que d’aller, au 
devant des Allemands jufques en Lorraine, 
pour rentrer enfuite en force dans le cœur de 
la France. Au commencement de l’année 
1558, il y eut encore quelques nouveaux 
projets de conciliation & des conférences 
inutiles entre la Reine Sc le Cardinal de 
Châtillon. Coligni trouva en Lorraine le 
fecours Allemand commandé par le Prince 
Palatin Cafimir ; mais les Reîtres, aufli 
avides de folde que de pillage, ne vou- 
lurent point aller plus avant, qu’on ne 
leur eût payé d’avance les fommes qu’on 
leur avoit promifes ; il fallut que le Prince 
de Condé, l’Amiral, & jufques aux /im- 
pies Officiers, vendi/Tent ou engagea/Tenc 
. tout ce qu’ils avoient, pour les fatisfaire. 
Enfin, on parvint à faire entrer ces gens- 
là dans le Royaume , & à les faire péné- 
trer jufques au cœur de la France. Coligni 
fit de beaux réglemens pour les difcipli- 
ner, mais ils furent bien inutiles. Les 
Huguenots étant revenus jufques auprès de 
Chartres , en formèrent le fîégc. Lignieres 
la défendit avec une réfiftance opiniâtre 
pendant plus de trois femaines; Nogarec 
de la Valette voulut en vain la fecourir, 
il fut repoufTé. Cependant la Reine, crai- 
gnant l’événement de ce liège , tenta en- 
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corc les voies de la négociation. On tint 
des conférences à Longjumeau ; enfin , 
au mois de Mars , on conclut un traité Sc 
on publia un nouvel Edit de pacification. 
Conféquemment au traité, les Allemands 
dévoient être renvoyés & payés ; mais ce 
fut.ee dernier point qui foufFrit le plus 
de difficulté dans fon exécution. La Cour 
& les Huguenots étoient également aux 
abois pour les finances. Les Allemands 
menaçoient de tout piller & ravager in- 
diftinéfement , fi on ne les fatisfaifoir. 
Leur Chef, le Duc Jean Cafimir , décla- 
. roit qu’il n’en étoit pas le maître. On eut 

toutes les peines du monde à faire rétro- 
grader ces gens- là, ôc ce ne fut qu’en don- 
nant quinze mille écus à leur Général. 
D’un autre côté, la paix , mal entendue , 
mal affermie', n’avoit point éteint la haine 
êc l’acharnement des deux partis. Il arri- 
voit tous les jours dans les Provinces des 
feenes épouvantables , dont tantôt les 
uns, tantôt les autres étoient coupables.. 
Le Comte de Cipierre fut affaffinéjil étoit 
Huguenot, & fils du Comte de Tende , biî- . 
tard de Savoie , dont j’ai déjà eu occafion 
de parler. On aceufa les Catholiques de cet 
attentat & de quelques autres. Le Prince 

de 
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de Condé & l’Amiral • donnèrent des 
manifeftes à ce fujec, &Z ils eurent bien- 
tôt d’autres griefs : on voulut mettre une 
taxe fur tous las Proteftans du Royaume, 
pour leur faire payer l’argent que l’on avoic 
donné aux Reîtres, afin de les engager à fc 
retirer. Les Princes ôc Coligni prétendi- 
rent enfin qu’on avoir voulu les faire en- 
lever. Ils préfenterent des requêtes fi au- 
dacieufes , que l’on jugea à propos de 
mettre en prifon celui qui en étoit le por- 
teur. Alors la guerre fut de bouveau dé- 
clarée. Le Prince de Condé 6c l’Amiral 
trouvèrent moyen de paflTer la Loire au 
gué ou à la nage, traverferent le Poitou 
6c l’Angoumois, 6c fe jetèrent dans la 
Rochelle. Ils y trouvèrent Jeanne d’Al- 
brer. Reine de Navarre, Henri, Prince 
de Béarn , fon fils ( depuis Henri IV ) , 6c 
la Princeiïe Catherine fa fille , depuis 
Ducheffe de Bar. Le Cardinal de Châ- 
tillon avoic en même temps palTé en 
Angleterre. D’Andcloc fe rendit* aufiî i 
la Rochelle , mais avec plus de hardiefle 
-quelesautres, carce fut à la tête d’un corps 
de troupes qu’il avoir levé en Bretagne. 
Catherine de Médicis s’avifa alors d’une 
llnguliere manœuvre politique , ce fut de 
déclarer que le Roi prenoit fous fa pro- 
Tome XX Vm. X 
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tc£tion ceux des Huguenots qui vou- 
droient fe tenir en paix & en repos; mais 
aucun de ceux de ce parti ne fut la dupe 
de cette finefle, & bientôt après ils s’ap- 
perçurent qu ils avoient eu raifon ^ car il 
intervint de nouveaux Edits fanglans 
contre les Proteftans. Il ne fut donc plus 
queftion que de combattre de part èc 
d’autre avec vigueur, L’Amiral Vempara 
de pluHeurs places en Poitou. Le Duc 
d’Anjou y marcha avec une armée affez ’ 
formidable , qui fut encore augmentée 
par la jonction de celle du Duc de Mont- 
pcnller. Les avant-gardes des deux partis 
fe rencontrèrent plus d’une fois, Coligni 
furprit Sc défit un détachementde cavalerie 
Catholique, & quelque temps après il battit 
le régiment d’infanterie duComtedeBrif- 
fac, fils de l’ancien Maréchal, & qui 
fut par la fuite Maréchal lui-même. Il 
furprit la ville de Mirebeau; Sc bientôt 
après les Catholiques la reprirent. Les 
deux armées fe trouvèrent en préfence 
près de Loudun ; mais le Duc d’Anjou fe 
retira. L’Amiral voulut le pourfuivre 8c 
attaquer fon quartier ; il fut repoufle , Sc il 
repoufla à fon tour les Catholiques qui 
firent contre lui la même tentative. Enfin , 
la campagne de 1 5 68 finit. Le Duc d’Anjou 


DigitizGd &y CkîDgl 



DES Livres François. 313 
Ce recira en Touraine , &c les Protcftans au 
fond de Poitou j bien embarrafles pour 
avoir de l’argent. Ils vendirent les biens 
des Eglifes à qui en voulut acheter ; enfin , 
ils reçurent des fecours d’hommes ôc d’ar- 
gent de la parc de l’Angleterre. 

Dès le commencement . de Mars de 
l’année fuivante 136^91 les armées des 
deux Religions fe mireilt en campagne. 
Le Duc d’Anjou s’avança vers la Cha- 
rente , & envoya en avant Hardouin-de- 
Villiers s’emparer de Jarnac; & prefque 
auflî-tôt Coligni vint & reprit cette place. 
Le .Duc d’Anjou s’en étant approché, 
trouva l’armée Calvinifte de l’autre côté 
de la rivière. Pendant la nuit , il fit 
palier un peu plus haut la riviere à 
fon armée : quand Coligni voulut s’y 
oppofer, il n’étoit plus temps. L’arriere- 
garde des Huguenots fut battue , & les 
Catholiques s’établirent à l’Abbaye de 
Ballac, près de Jarnac. Coligni envoya 
prier le Prince de Condé de venir le 
joindre en diligence ; il accourut avec fes 
croupes , & les deux armées entières com- 
battirent. La cavalerie des deux côtés fut 
alternativement difperfée ôc ralliée. Mais 
au milieu d’une de ces charges les Ca- 
tholiques curent de l’avantage, le cheval 
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du Prince de Condéfut ble(Té& s’abattit: 
le Prince , qui venoit d’avoir la jambe 
caflTée d'un coup de pied du cheval du 
Comte de la Rochefoucault fon beau- 
frere fi) , ne put pas fe relever, & étant 
enveloppé par les ennemis , il fe rendoit 
à un Gentilhomme nommé d’ Argence , 
lorfque Montefquiou , Capitaine de la 
garde Suifle du Duc d’Anjou , furvint , & 
lui caiïa la tête d’un coup de piftolet. Dès 
que la nouvelle de la mort du Prince de 
Condé fut répandue dans l’armée Hugue- 
notte, la confternation & le défcfpoir s’y 
répandirent , & il fut impoflible à Goli- 
gni & à d’Andelotde la rallier , quelques 
efforts qu’ils fiffent. Une partie de l’in- 
fanterie fc retira à Cognac, le refte à 
Saint-Jean-d’Angely , où tous les débris 
de l’armée vaincue fe réunirent bientôt 
fous les ordres des deux Coligni. Ce fut là 
que la Reine de Navarre, Jeanne d’A lbret, 
vint les trouver pour les raffurer fur les 


( I ) François IV de U Rochefoucault étoit bcau-frcrc 
du Prince de Condé, parce qu’il avoir époufé , en fccondei 
noces , Charlotte de Roye , fœur cadette de la PrincefTe de 
Condé. Sa première femme étoit'de la Maifon des Pic de la 
Mirandole , & c'eft de ce premier lit qu’étoit né François IV, 
pere du premier Duc de la Rochefoucault,; mais MM, 
de la Rochefoucault de Roye defeeudent de, U bclle- 
fccur du Prince de Condé, i 
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fuites de la journée de Jarnac. Elle leur 
préfenta fon fils & fon neveu , le Prince 
de Béarn 8c le jeune Prince de Condé, 
le premier âgé de feize ans, l’autre de 
dix-fept ; elle les pria de les reconnoître 
comme les Chefs honoraires de leur parti , 
& de les inftruire comme leurs élèves dans 
le grand Art de la guerre. Ils répondirent 
avec reconnoiflance , ôc les noms de ces 
nouveaux Chefs, répandus dans l’armée 
Huguenotte , ^ ranimèrent cfFeéfivement 
le courage à un certain point. Collgni 
mena les jeunes Princes avec lui à Saintes , 
où l’on féjourna quelque temps , pour 
prendre de nouvelles mefures , afin d’em- 
. pêcher les progrès des Catholiques. On 
craignôit que le Duc d’Anjou ne s’em- 
parât de Cognac &C d’Angoulême. Il 
tenta efFeéfivement ces deux entreprifes , 
mais, y ayant trouvé quelque difficulté, il 
y renonça , & donna ainfi le temps à fes 
ennemis de refpircr. Coligni ramena les* 
deux jeunes Princes à Saint-Jean-d’An- 
gcly, ôc il fit paffer toute l’armée en 
revue devant l’héritier de la couronne de 
Navarre , qu’elle reconnut pour fon Gé- 
. lîéraliffime. 

Pendant ce temps , d’Andelot étoit 
tombé malade à Saintes d’une fievre ar- 
I X iij 
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dente qui l’emporta en trois jours ; il n a- 
voic que quarante huit ans. Le Prince de 
Navarre , ou plutôt le parti Huguenot , 
difpofa au(îi-tôt de la place de Colonel-Gé- 
néral de l’Infanterie en faveur de Jacques 
de Cru (Toi d’Acier ; du côté des Catholi- 
ques 3 cette place fut remplie par Philippe 
Strozzi , parent de la Reine ôtherine de 
Médicis , & fils du Maréchal de ce nom, 
qui avoir été tué, en 1558 , au fiége de 
Thionville. • 

L’on juge bien que la mort de d’An- 
delot fut très-fenfible à fon frere; néan- 
moins l’Amiral ne laifTa pas de fc livrer 
au foin de la confervation de l’armée 
Calvinifte pendant le refte de cette cam- 
pagne. Il apprit que le Duc des Deux- 
Ponts venoit le joindre avec un fccoms 
confidérablc d’Allemands , auxquels s’é- 
toit réuni un afl'cz grand norribre d’Offî- 
^ciers Proteflians François. Mais ces troupes 
étoient encore bien loin , car à pei ne fc trou- 
voient-elles afTemblées en Lorraine, Scelles 
avoicôt tout le Royaume à traverfer pour 
fe rendre en Saintonge. Coligni même n’o- 
foit prefque fe flatter de les y voir arriver ; 
mais elles avoient de bons guides , & elles 
étoient en état de fe défendre. Le Duc 
des Deux Ponts ayant paflTé par la Franche- 
Comté , pénétra en Bburgognei le Duc 


Digitizod 6y Lu 



DES Livres François, jzy 
d’Anjou l’ayant appris, crut bien faire de 
quitter le Poitou, de rentrer dans l’inté- 
rieur deda France, & d’aller l’attendre à 
Gien , où il croyoit qu’il ne pouvoir fe dif- 
penferde paflTer la Loire. Mais un Officier 
intelligent, que Coligni avoit envoyé au 
devant de ce Général, lui indiqua un gué au^ 
deflùs de la Charité, Les Allemands pafle- 
rent la Loire, & s’emparèrent de cette der- 
nière , ville où on ne les attendoit pas. Ils 
ne trouvèrent plus d’obftacles à parvenir 
jufque fur les bords de la Vienne , où ils 
pouvoient aifément fe joindre à l’armée 
Calvinifte. Le Duc des Deux-Ponts étoic 
mort en palTant par la Charké ; niais le 
Comte de Mansfeld, brave Général, le rem- 
plaça dans le commandement de ces redou- 
tables Reîtres. Le Duc d’Anjou revint fur 
fes pas , Ôc voulut les attaquer avant qu’ils 
fuflTent entièrement joints à l’armée Hu- 
guenotte ; il ne put en venir à bout : 
il y eut une rude efcarmouche dans la- 
quelle les Proteftans eurent de l’avantage. 
La jonétion fe fit, & le Duc d’Anjou 
n’étant pas aflez fort pour tenir ’ tête 
aux François & aux Allemands réunis , 
mit fes troupes en quartier d’hiver, quoi- 
que l’armée Calvinifte reftât encampagne. 

Le repos du Duc d’Anjou n’étoit qu’une 
h Xiv 
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feinte pour préparer des opérations Te- 
- cretes. Il envoya le Comte du Lude faire 
le fiégc de Niort; mais le vigilant Co- 
ligni le fit lever , & s’empara de Cha- 
tellerault & de Lufignan. Cette der- 
niçre place étoit très-forte , mais elle man- 
quoit de troupes pour la défendre. Le 
Duc d’Anjou, croyant l’Amiral très-oc- 
^cupé en Poitou , affiégea la Charité , dans 
l’efpérance d’ôcer toute communication 
des Proteftans au delà de la Loire avec 
ceux d’en deçà. Coligni y courut, força 
les Catholiques à lever le fiége , & fit 
pafiTer un détachement jufque dans fa 
terre de Clwtiilon-fur - Loing, qui avoir 
été pillée &c Tavagée par les Royaliftes. 
On avoir même fait vendre tous fes 
meubles à l’encan. 

Revenant fur fes pas, Coligni réfolut 
de fiure le fiége de Poitiers ; beaucoup 
de Seigneurs & de Noblefl’e Françoife 
fe trouvoient renfermés dans cette ville. 
Elle fut défendue avec un courage digne 
d’une pareille garnifon. L’Amiral fit une . 
brcchc & voulut livrer un aflTaut; mais 
il fe trouva tout d’un coup arrêté par une 
Inondation cauféc par la rupture de plu- 
licurs digu«s. Il ne pur pas même réulîîr 
à emporter le fauxbourg de Rochereuil. 
Enfin le Duc d’Anjou vint au fccoursde 
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cette place, & le força à renoncer à refpoir 
de prendre Poiriers. Toutle fuccès qu’il eut, 
fut de faire lever le llégc de Chatelleraut 
au Duc d’Anjou , après quoi il retira fes 
troupes dans l’intérieur du Poitou. Le 
Duc d’Anjou , de fon côté , fit rafraîchir 
les fiennes du côté de Chinon en Touraine. 
Mais lorfqu’il voulut gagner Loudun & 
fe faifir de Môntcontour , il rencontra 
l’arriere-garde de l’armée Calvinifte , & la 
mit en déroute ; celle-ci s’étant ralliée , 
le repoufla à fon tour : la nuit fépara les 
deux armées. Le lendemain, le Duc d’An- 
jou voulut pourfuivre fon ennemi , & 
Coligni penchoit aflez pour faire une re- 
‘traitc en bon ordre; mais la plupart de 
fes officiers opinèrent à fe ranger en ba- 
taille &''à la livrer. À l’inftant qu’on s’y 
difpofoit , une mutinerie des Allemands 
penfa tout perdre , avant qu’on eût tiré 
ie premier coup. Les Reîtres du Comte de 
Mansfcld dirent qu’ils n’avanceroient point 
fi on ne leur promettoit pas une double 
paye. Il fallut que les jeunes Princes de Na- 
varre & de Condé leur fiflent cette pro- 
mefl’e, pour ne pas retarder l’aélion. Enfin 
îe combat commença. 11 y avoir dans les 
deux armées des régimens d’infanterie 
èc des efeadrons de cavalerie Françoife , 
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des Lanlquencts ou infanterie Allemande, 
& des Reîtres de la même Nation ; ôc 
de plus, dans l’armée Catholique, des 
fantafiîns Italiens & quatre mille Suifles. 
Le Duc> d’Anjou avoit fous lui le jeune 
Duc de Guife , Henri , fils de celui tué 
devant Orléans ; les Ducs d’Aumale 5c 
de Longueville, le Vicomte de Martigues, 
de la Maifon de Luxembourg , le Maré- 
chal de CofTé-Gonnor,Gafpard de Sault- 
Tavannes, le Comte de Tende, qui fut 
Amiral de France après Coligni , la 
Fayette, d’Efears, Villequiers , Mailli , 
deux fils du feu Connétable de Mont- 
morcnci, dont l’un commandoit en chef 
les SuUres , qui avoient pour Colonel , de’ 
leur Nation , Louis FifFer : un Landgrave 
de Hefle, un Comte Ringrave, un Mar- 
quis de Bade étoient à la tête des Reîtres 
& des Lanfquenets du côté du Roi. Le Duc 
de Montpenfier commandoit un petit 
corps féparé de volontaires , & ce fut lui 
qui commença le combat. Il défit un 
pareil corps de volontaires Huguenots ; 
mais ceux-ci furent bientôt foutenus p.ar 
un plus confidérable de cavalerie, à la tête 
duquel étoit l’Amiral lui - même. Il tenta , 
.à plufiéurs reprifes , de rompre l’avant- 
garde des Catholiques , ôc n’eà put venir 
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à bout. A la fin , il fe trouva au milieu 
des ennemis , blefiTé , enveloppé , & il eût 
été pris , fans la valeur du Comte de 
Mansfeld , qui le dégagea. En 'général , 
les Reîtres Proteftans oattirent bien les 
Reîtres Catholiques. Le Duc d’Anjou 
vola au fccours des fiens, & donfla des 
marques de la plus grande bravoure. Le 
Comte de NafTau, du côté des Hugue- 
nots, lui fit courir le même danger qu’a- 
voit couru l’Amiral quelques momens 
auparavant. Son cheval fut tué fous lui , 
& il tomba ; par bonheur le Comte de 
Tende le releva 6c le remonta à cheval , 
& le Maréchal de Collé arriva & le dé- 
gagea. Biron acheva la déroute de la ca- 
valerie Allemande , & , s’étant aufii-tôc 
joint aux SuilTes , chargea l’infanterie 
Proteftante , & en fit un grand carnage. 
Coligni , après avoir fait des efforts 
inutiles pour rallier fes troupes, fut en- 
fin obligé de fe retirer comme il put : 
l’avantage fut certain du côté des Catho- 
liques. Les Huguenots ne furent en fiireté 
que quand ils furent arrivés à Parthenay , 
éc qu’ils curent mis la riviere entre eux 
&: les Catholiques. On prétend que de 
quatre mille Lanfquenets des Huguenots , 
il. n’en refta que quatre ou cinq cents , 



331 De la lec tu r e 
qu’il périt cinq mille cinq cents hommes 
du côté des Calviniftes, la moitié feu* 
Icmenî de celui des Catholiques. Ce- 
pendant on perdit quelques perfonnes de 
qualité du côté de ceux-ci, entre autres le 
Comte de Bade , 6c le Comte Ringrave 
qui fi< tué de la main même de Coligni. 
Le Duc d’Anjou dépêcha Albert de. 
Gondi , Duc de Retz , au Roi Ton frere , 
pour lui faire part de fi viéboirc , 6c l’A- 
miral inftruifit les Puiflances étrangères 
de fa défaite; mais, fuivant l’ufage ancien 
qui fe pratique encore aujourd’hui , il 
dilîîmula la plus grande partie de fa perte. 

• La Reine de Navarre vint encore une 
fois raflurer ceux de fa Religion après leur 
défaite, & embraffer fon fils ôc fon neveu, 
qui en avoient échappé fans accidens. 

•Si le Duc d’Anjou eût poufle fa pointe, 
les Proteftans étoient peut-être totalement 
perdus. Dans le premier moment de leurs 
alarmes, ils parloient de paix, ôc Cathe- 
rine de Médicis fai foi t lemblant dé s’y 
prêter ; mais l’Amiral s’y oppofa , 6c le 
parti étant un peu ralTuré, on fe difpofa 
à recommencer la guerre. L’armée Royale 
alla alliéger Niort; mais cette place n’au- 
roit pas été prife , fi le Gouverneur n’a- 
voit été.bleffé pat trahifon. Dès que Je 


Dlgitizeb by 



DES Livres François. 335 
Duc d’Anjou fut maître de cette ville , 
toute la Cour s’y rendit. C’cft de là que 
l’on entreprit le liège de Saint - Jcan- 
d’Angely ; il dura dix ou douze jours; 
la ville fut prife. Coligni craignant, 
avec raifon , que l’armée Huguenotte 
ne fe trouvât bientôt acculée vers la 
Rochelle, après avoir mis cette place en 
état de défcnfe , jugea à propos d’en 
partir avec les Princes &c ]a meilleure par- 
tie do fcs troupes. Ils travcrferent l’Au- 
vergne , le Rouerguc , le Querci , arrivè- 
rent à Montauban , alîîégerent Sc prirent 
Aiguillon, fitué fur le bord de la Ga- 
ronne , à l’embouchure de la petite ri- 
vière du Lot. Ayant fait conliruire un 
pont fur la Garonne, il étoit prêt à pé- 
nétrer dans le Languedoc , lorfque Mont- 
morenci -Damville , fécond fils du feu 
Connétable , qui commandoit dans Cette 
Province, marcha avec le peu de troupes 
qu’il avoit , pour s’y oppofer ; il ne put y 
réulîir. Montluc fut plus heureux : ayant 
détaché un moulin placé fur la Garonne, 
à quelques lieues au delTus du pont , il le 
lailTa couler au fil de l’eau ; le pont fut 
ruiné, & les defleins de Coligni furent 
très-dérangés. Il retourna à Montauban, 
& envoya des détachemens jufques aux* 
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portes de Touloufe , où iîs ravagèrent 
les maifons des Gentilshommes & des 
Membres du Parlement de Touloufe , 
qui étoient connus par leur attachement 
pour le Roi & la Religion Catholique. 
Jeanne d’Albret poflTédoit de grandes ter- 
res dans le Languedoc & la Guienne ; le 
Béarn & la Navarre même né font pas 
fort éloignés de ces Provinces ; ainfi l’ar- 
mée Huguenotte en tira de grands fecours 
pour craverfer le Languedoc; mais^llc ne 
refta pas trop long - temps dans les mêmes 
Provinces , pour ne point épuifer celles 
fur- tout où leur Religion avoir le plus de 
partifans. 

Les Proteftans négocîoient pendant ce 
temps-là avec Cajtherine de Médicis ; mais 
cela n’empêchoit pas que les hoftilirés ne 
continuaücnt par-delà la Loire. Coligni 
avoir été condamné, en 15^9, par deux 
Arrêts folennels du Parlement , comme 
traître , rebelle & criminel de leze-Majefté 
au premier chef, à être pendu en place 
de Grève , fes biens confifqués , fes em- 
plois déclarés vacans , fes enfans ignobles 
& roturiers : tout cela 'n’empêchoit pas 
\ qu’il ne fît la guerre au Roi , pour ainfi 
dire de Couronne à Couronne , & qu’on 
ne négociât avec lui fur le même pied , 
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en lui promettant de grands avantages. 
Hélas! dans ces temps malheureux les 
* principes étoient oubliés , les formes les 
plus refpecbables méprifées , la bonne foi 
perdue, ôc les promefîes les plus facrées 
vaines & illufoirés. 

De Carcaflbnne & de Montréal , l’ar- 
mée Huguenotte paffa près de Naibonne, 
s’avança jufques à Montpellier , attaqua 
Lunel , mais ne put le prendre. Elle con- 
tinua fa route par Uzès & par Nîmes , ou 
elle féjourna quelque temps. De là, laifl"anc 
toujours le Rhône à fa droite fans le tra- 
verfer , quoiqu’elle s’emparât du pont du 
Saint-Efprit, elle remonta dans le Viva- 
rais: cependant les chemins devenant dif- 
ficiles pour l’artillerie de ce côté là , il 
fallut la faire palFer fur la rive du Dau- 
phiné ; elle y fut attaquée par des déta- 
chemens du Comtat d’Avignon & des 
Catholiques de ce pays -là , & enlevée 
avec perte de ceux qui l’accompagnoienr. 
Coligni b’héfita pas à pafTer le fleuve pour 
la reprendre ; il y réulîit après un combat 
fanglant ; il invertit même Morirclimar, 
& fit femblant de l’afliéger en fgrme ; 
mais ce ne fut que pour donner à ion ar- 
tillerie le temps de repaflTer le Rhône, &c 
au refte de fon armée de. fortir du Viva- 
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rais, pour entrer dans le P’orez. Il la fui- 
vic bientôt, & fe rendit, le i8 Juillet 
1570, à Saint-Etienne, où il fe logea * 
fans difficulté, Durfé , qui étoit Gouver- 
neur de cette Province , s’étant retiré à 
Montbrifon, avec le peu de troupes Ca- 
tholiques qu’il avoir. 

L’Amiral fe préparoit.à pénétrer plus 
avant, jufque dans le Bourbonnois, lorf- 
qu’il tomba férieufement malade ; il fut 
même en grand danger de fa vie. Laconf- 
ternation fut univerlelle dans fon armée ; 
effectivement c’étoit le feul Chef qui 
reliât au parti Protcftant , après la mort 
du Prince de Condé & de d’Andelot : 
d’ailleurs fes talens avoient toujours été 
reconnus pour fupérieurs à tous les autres. 

Il n’eft pas étonnant qu’il fiât accablé de 
fatigue , après s’être chargé de conduire 
une armée depuis la Rochelle jufque 
fur les bords de la Saône, par une route 
de plus de deux cents lieues à travers les 
Provinces méridionales de la France, Ce 
qu’il y a de plus affreux, c’eft que Coli- 
gni étoit forcé à cette marche extraordi- 
naire, pour fatisfaÿre ces effroyables Rcî- 
tres, que la France employoit pour dé- 
chirer fon propre fein, dans ces temps de 
trouble & de difeorde. Comme les Géné- 
raux, 

1 
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raux, fur-tout ceux des Huguenots, n’a- 
voient point d’argent pour les payer , il 
falloir bien leur abandonner des Abbayes, 
desEglifes, les biens des Catholiques à 
piller : ainfi c’étoit une armée de brigands, 
qui , fous prétexte de Religion , couroitla 
France le fer & la flamme à la main. 

Cependant Coligni- recouvra la fanté ; 
& pendant fa convalefcence il y eut quel- 
ques négociations de paix avec Biron ÔC 
Henri de Mefmes 5 mais elles n’eurent 
point de fuccès pour ce moment. L’armée 
Hugucnotte s’avança jufques à Arnay-le- 
Duc, où elle foutint unefude efcarmou- 
che contre le Maréchal de CofTé-Gonnor. 
Ce fut le dernier combat auquel fe trouva 
l’Amiral ; & quoique ce ne fût pas une 
bataille générale comme celles de l’anr 
née précédente, ce fut peut-être l’oc- 
cafion où il déploya le plus avantagea- 
fement fa capacité & tous fes talens mili-, 
taircs. Les Mémoires mannferits de l’A; 
mirai en contiennent un aflTcz. grand dé- 
tail , que je n’ofe pas répéter ici , à caufe 
de la longueur. L’armée Catholique fut 
repoulTée, mais fans être détruite; elle 
fe trouva en état de gagner les devants ; 
Sc les Huguenots s’étant établis dans 
la Charité & dans les environs, CofTé fc 
TojneXXFlU. Y 
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porta hcureufeménc enrre Paris & l’ar- 
mée de l’Amiral , & raflura ainlî la 
Cour, qui commençoit à. craindre qu’a- 
près avoir fait le tour de la moitié du 
Royaume Coligni ne fe trouvât à portée 
de menacer 1 » Capitale. Pour prévenir ce 
malheur, Catherine prit encore une fois 
les voies de la négociation. L’Amiral étoit 
alors à la tête de fon armée, dans fa terre 
même de Châtillon-fùr-Loing. Ce fut de 
là qu’il traita avec Armand de Gontaud- 
de-Biron , & deMefrhes, Seigneur de Ma- 
laflife J ce fut bonne foi , à ce qu’aflu- 
• rent les Hirtoriens de l’Amiral , car il 
avoir fait, fur- tout pendant fa derniere 
maladie , de férieufes réflexions (ur les 
maux affreux qu'^il avoir caufés à fa Pa- 
trie , fous prétexte de réformer des abus 
* plus tolérables fûrement que la guerre 
civile. La paix fe conclut à Saint- Ger- 
•maîn-en-Laye , au mois d’Août 1570. Les 
Calvinirtes y obtinrent de fi grands avan- 
tages , qu’ôn ne put s’empêcher de foup- 
çonner plus que jamais la Reine-Mere 
d’avoir plus promis qu’elle ne vouloir te- 
nir. La plus grande difficulté étoit tou- 
4 , jours de faire fortir les Reîtres de France, 
& de les payer. La Cour négocia pour cet 
effet, tant avec ces troupes mêmes, qu’a- 
• vec leurs Souverains en Allemagne , tant 
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Proteftans que Catholiques : enfin , on 
vint à bout, en payant, de s’en débarraf- 
fer. Le Roi déclara enfuite Ton mariageavec 
laPrincelTc Elifabcth d’Autriche, fille de 
l’Empereur Maximilien II. M. le Duc 
d’Anjou alla la recevoir fur les frontières 
d’Allemagne, & le Roi jufques à Mé- 
ziercs , où le mariage fut célébré par 
le Cardinal de Bourbon , avec aflez de 
magnificence pour ces temps malhei^ 
reux. En revenant, le Roi s’arrêta à 
lers-Coterets , & y féjourna jufqu’à la fin 
de Décembre ; il y reçut des Ambafla- 
deurs des Princes Proteftans, qui lui re- 
commandoient les Huguenots de France; 
mais il ne leur répondit que des chofes 
vagues. La P»eine de Navarre , fon fils ôc 
• fon neveu , & les Princes & autres Sei- 
gneurs Calvinîftcs , même l’Amiral , ne 
vinrent point à la Cour dans cette occa- 
lion, quoiqu’ils y fuflent particuliérement 
invités gar la Reine-Merc ; mais il s’en 
falloît de ■ beaucoup que les Huguenots 
eulFent encore aflez de confiance en elle, 
pour fe livrer tous entre fes mains : aucun 
ne voulut y paroître , 6c Catherine de 
Méd icis fentit qu’il étoit néceflaire qu’elle 
employât toute fa politique Machiavélifie 
pour les y attirer enfin. C'eft à prendre ces 
-, • Yij 
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mcfures perfides que Catherine & foti 
fils s’occupèrent pendant les années 1571 
& 1571, jufqu’au jour affreux de la 
Saint Barthelemi, 

Comme rien n’eft moins militaire que 
le 'détail de ces horreurs , & fur-tout ce- 
lui de toutes les intrigues abominables- 
qui les ont précédées , je ne veux point 
m’arrêter à les répéter ; elles font d’ailleurs 
olus connues qu’elles ne le méritent. Un 
9cs moyens dont on fe fervit pour dé- 
terminer l’Amiral à revenir à la Cour ^ ce 
fut le projet d’une guerre dans les Pays- 
Bays , que Charles IX fuppofoit vouloir 
entreprendre , afin de s’emparer de quel- 
ques-unes de ces Provinces, tandis qu’ollcs 
étoient agitées par des troubles. Cette 
guerre eût été fort injufte ; mais elle eût . 
fort convenu à l’Amiral & au parti dont 
il étoit le Chef. Le Roi le flatta du com- 
mandement de l’armée deflinée à cette 
conquête , 6c ce vieux Militaire, fentant 
bien qu’on ne pouvoit terminer cette entre- 
prife fans lui , fe laiffa endormir par une 
vaine idée de gloire , commp s’il n’eût pas 
encore affez fait pour affurer la fienne. 

Il faut remarquer qu’avec tous les talens 
pour la guerre , Coligni y avoir toujours été 
malheureux i la plupart des actions où il 
s’étoit trouvé n’étant pas encore Général, 
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avoienc étv 4 défaftreufes. Défendant Saint- 
Quentin , il avoit fini par être pris; Si au- 
paravant il avoit été caufe d’une bataille 
funefte à la France; quatre batailles que 
les Huguenots livrèrent fous le regne de 
Charles IX, furentpcrducs pourfon parti, 
quoiqu’il commandât dans toutes quatre , 
éc fût même en chef dans les deux derniè- 
res ; il efpéroit être plus heureux dans une 
nouvelle guerre. La perfide Catherine de 
Médicis engageoit le Roifon fils à fefervir 
des moyens les plus capables pour féduire 
ceux qu’elle vouloir perdre. Jamais Coligni 
ne voulut croire ce qui lui revint de toutes 
parts , que l’on vouloir l’arrêter , ou même 
l’aflaflincr. Charles IX lui témoignoit tant 
de confiance , qu’il ne s’occupoit qu’à 
faire des plans de conquêtes des Pays- 
Bas , & des Mémoires fur l’Art de la 
guerre, dans lequel il croyoit être, ôc étoic 
en elFet urr grand maître. Brantôme nous 
apprend que quand l’Amiral eut fi malhcu- 
reufement péri le jour de Saint Barthclemi, 
on fe faifit de tous fes papiers , & 011 
les porta au Roi. L’on y trouva ces Mé- 
moires ; le Roi les lut , les admira , & 
vouloir les conferver précieufement ; mais 
on le détermina, dit- on, à les brûler: 

qu’ils n’ont pas 
Yiij 
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été abfolumenc perdus , puifqu il en exiftc 
des çopies plus ou moins amples. L’Auteur 
de fa Vte, imprimée il y a environ loo 
ans , prétend les avoir tous vus ; mais 
j’avoue que je n’en connois qu’une partie. 

AinfiColigni ne reflembla àCélarquc 
par fcs talens militaires , fes Ecrits fur ' 
l’Art de la guerre , fa funefte fin , & le 
mépris qu’il fit des avis qui la lui annon- 
çoienr. 

L’Amiral de Coligni eut de fa première 
femme, Charlotte de Laval, i'*. trois en- 
fans mâles , qui moururent jeunes & fans 
poftérité ; i°. deux autres qui formèrent 
deux branches : l’aînée finit en 1649, 
en la perfonne de GafpardIV du nom. 
Comte de Coligni , premier Duc de Châ- 
tillon-fur Loing, tué, âgé de trente-huit 
ans, à l’attaque de Charenton, pendant 
les troubles de la Fronde ; il n’eut point 
d’enfans. Sa veuve eut pour fes reprifes la 
terre de Châtillon-fur- Loing, & elle la 
lai fia , par fon teftament , à fon neveu , qui 
prit le nom de Duc de Châtillon, en vertu 
de Lettres-Patentes qui érigèrent de nou- * 
veau cette terre en Duché héréditaire. 
Cette DuchelFe Douairière de Châtillon 
s’appeloit EUfabeth - Angélique de Mont- 

morenci - Boutteville elle étoit fœur du 

^ * 


Digitized by Gdôgle 



DES Livres François. 343 
fameux Maréchal de Montmorcnci-Lu- 
xembourg. Lorfqu elle mourut , en 1695, 
elle étoic veuve en fécondés noces , & 
toujours fans enfans , d’un Duc de Mec- 
jcelbourg. Le neveu qu’elle inftitua fon 
héritier , s’appeloit Paul de Montmorenci- 
^Luxembourg , fécond fils du Maréchal. 
Al. le Duc de Bouttevillcj fon fils, vie 
encore , & a hérité du Duché de Châ- 
tillon-fur-Loing. Gafpard IV^ de Côligni 
^toit arriéré petit - fils^e l’Amiral. Son 
pere, Gafpard III, avoir abjuré le Calvi- 
nifmc. Un fécond fils de l’Amiral , né en 
1564, s’appela le Marquis d’Andelof, il 
mourut, en 1631, Catholique , ôc Cheva- 
lier des Ordres du Roi ; il eut deux fils , 
mais qui ne laiflerent point de poftérité. 

Celle de d’Andelot, frere de l’Amiral, 
a fini dans la perfonne de fon petit-fils , 
tué, en 1605 , en Hongrie, combattant 
contre les Turcs. La Mai fon de Coligrii 
fubfiftoit encore, dans une branche fé- 
parée de celle de l’Amiral , dès le com- 
mencement du quinzième fiecle ; elle a 

fini en 1694. 

/ 


Lés Mémoires de Gafpard de Saulx- 
Tavannes , Maréchal de Francç , mort 


Mémoires 
de Tavan- 
ncs. 
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en 1573, contiennent THiftoire • d’un 
Militaire brave & intelligent , qui a 
donné des preuves de fa valeur 5 c de fes 
talens dans les mêmes guerres pendant 
lefquelles fe fignalcrent les Maréchaux 
de BrilTac & de Vicilleville, & l’Amiral 
de Coli^ni ; mais le caractère de ceux-ci' 
& celui du Maréchal de Tavannes étoient 
blea difFérens ; par conféquent ils ont vu 
les chofes tout a^||:rcmcnt les uns que les 
autres. Ils font parvenus à la fortune par 
divers moyens , & quand ils ont été éle- 
vés aux P emiercs dignités du Royaume, 
& au plus haut degré de confidération , 
ils ont embrafle des partis tout à-fait 
oppofés. Briffac & Vicilleville étoient du 
nombre de ceux que l’on nômmoit au 
feizieme fiecle, \c^ Politiques ^ parce qu’ils 
vouloient fe ménager habilement entre 
les deux partis. C’étoit le rôle le plus 
fage , mais en même temps le plus diffi- 
cile à remplir dans ces temps de troubles 
& de diflentions. Coligni étoit décidé 
pour les Huguenots , & étoit même l’ame 
& le chef de ce parti , & Tavannes étoit 
ardent & zélé Catholique : on l’auroitcru 
fanatique , fi l’on n’avoit fu que ^ vio- 
lence de fon caraétere n’avoit pas befoin 
de ce reflbrt extraordinaire & furnaturcl , 
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pour confeiller & exécuter les coups vi- 
goureux , audacieux , àc même cruels , 
entre autres le mafTacre de la Saint-Bar- ^ 
thelemi. 

Le Rédacteur des Mémoires du Ma- 
réchal de Tavanncs,a été Jean de Saulx, 
Comte de Laugni , fon fécond fils , qui 
mourut au commencement du dix-fep- 
tieme fiecle. On doit compter fur la vé- 
rité de ce que ce Seigneur nous apprend 
de relatif à fon pere 5 c aux événemens 
auxquels le Maréchal a eu part, puifqu’il 
en a vu une partie par lui-même, & que 
le refte lui a été bien des fois raconté 5 c 
détaillé par les témoins les plus furs. Mais 
ie Comte de Saulx-Laugni les a rendus 
dans un ftyle peu élégans , ennuyeux 
même , puifqu’il y mêle fans cefTe des 
réflexions & des differtations , ou d’une, 
morale commune , ou d’une politique 
obfcure 8c allez mal entendue. II y a 
ajouté une continuation de Mémoires de- 
puis 1573, époque de la mort du Ma- 
réchal , jufqu’cn 1 , & plufieurs Avis , 

X Pièces ôc Lettres de fa façon. Un autre 
defeendant du Héros & du premier Ré- 
•daélcur a fait imprimer tout cela affez 
mal en un Volume in - folio fans date. 
Mais on Tait que ce fut en 1657, au diâ- 
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teau de Suilly en Bourgogne , appartenant 
à la Maifon de Tavannes. Copier ou ex- 
traire fidèlement cet xn-folio tout entier, 
• feroit préfenter à mes Lecteurs un travail , 
qui , après avoir été très-fatigant pour 
moi , le feroit auflî pour eux. Ainfî je me 
contenterai d’en tirer les traits les plus 
curieux & les plus capables de caraété- 
rifer le Héros, le fîecle 6c la Cour où il 
vivoit. Je m’attacherai fur-tout aux faits 
militaires, 6c je ne copierai jamais ni les 
ph rafes, ni les réflexions du Rédacteur, 
dont le ftyle n’a ni la naïveté des premiers 
temps du feizieme fiecle , ni l’élégance 
de celui où nous vivons. 

Gafpard de Saulx naquit en Bour- 
gogne en 1 509 , d’une Maifon très-an- 
cienne, dont la filiation confiante re- 
monte au douzième fiecle, 6c qui par con- 
féquent n’a pas befoin d’adopter ce que 
le Rédaéleur des Mémoires de Tavannes 
a con ligné dans fon Livre. Ce bon Sei- 
gneur Éait du château de Saulx 5c de fes 
pofTefTeurs une Hifloire pleine d’abfur- 
dité 6c d’anacronifmes , qui ne prouve 
autre chofe , finon que la Maifon de 
Saulx eft du nombre de celles fufceptibles 
des plus brillantes chimères. On croit gé« 
, néralement en Bourgogne que Bellotc , 


Digrtized by Coo^lc 



DES Livres François. 347 
Dame de Fontaine, fille du Seigneur de 
Sombernon , & femme de Guillaume de 
Saulx, qui vivoit à la fin du douzième 
fîecle, écoit pctite-niece de Saint-Bernard , 
qui comme on fait, étoit né au village 
de Fontaine près Dijon , dont'fon pere 
étoit Seigneur. Jean de Saulx, pere du 
.Maréchal, époufa Marguerite de Tavan- 
nes , fille d’un Chevalier originaire Alle- 
mand, ou Suifle, né dans le Comté, de 
Ferette, donc la, Capitale eft Befort, qui 
appartient aujourd’hui à la France, mais 
qui alors faifoit partie des pays de la domi- 
nation Bourguignonne ou Autrichienne. 
Le pere de Marguerite de Tavannes & 
fon frere, dont elle fut unique héritière, 
fervirent utilement les Rois Charles VIII , 
Louis XII èc François I, en conduifant en 
France des troupes de Lanfquenets, ou 
infanterie Allemande, qui avoient été 
employés dans les guerres d’Italie. Cette 
Dame, & fon mari , Jean de Saulx., eurent 
d’abord cinq enfans , dont Gafpard fut le 
fécond. Il n’avoic pas quatorze, ans lorf- 
que fon oncle Jean de Tavannes, condui- 
fant en Francq une nouvelle troupe de 
Lanfquenets, qui a été connue en France 
fous le nom des Bandes noires^ pria fon 
beau-frere de lui confier cet enfant , qu’il 
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vouloit préfenter à François I ; fes parens 
y confcntirent. Tavannes fut auffi bien 
reçu du Monarque qu’il pouvoit l’efpérer , 

6c fon neveu fut admis au nombre des'Pa- 
ges du Roi , qui déclara qu’il he vouloit 
point qu’il portât d’autre nom que celui de 
fon oncle Tavannes. Cet oncle mourut en 
1513 ,6c la mere de notre Héros hérita de- . 
tous fes biens, qui étoient très-confidéra- 
bles. Le jeune Tavannes fut pris avec le Roi 
fon Maître à lafameufe bataille de Pavie, 
en 1 5 2 y ; mais on ne daigna pas le mettre 
à rançon , on lui permit de retourner en 
France. Gallior de Genouillac, qui étoic 
en même temps Grand Maître de l’artil- 
lerie 6c Grand Ecuyer , ayant eu occa- 
lion'de le connoître lorfqu’il étoit Page, 
le reçut dans fa Compagnie , d’abord en 
qualité d’archer , enfuite d’homme d’ar- 
mes. Ce fut dans ces emplois nobles, mais 
fubalternes, qu’il fit la campagne de 1528, 
en Italie , fous les ordres du' Maréchal de 
Lautrcc, qui tenta de faire le liège de 
Naples 6c y échoua. Il ne revint de cette 
malheureufe expédition qu’un petit nom- 
bre d’Officiers j les uns jjérirent par les 
armes , les autres avec le Général par ma- 
ladie. La jeunefle 6c la vigueur du jeune 
-Tavannes lui firent fupporter les fatigues 
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de cette campagne fans accident ; & 
comme il y avoit donné des preuves de 
cette bravoure à toute épreuve , qui l’a 
toujours cara£térifé, il mérita, à fon retour 
en France , en 15x9, d’être élevé au grade 
de Guidon de la Compagnie de Genouil- 
lac. La paix fefit cette année, & dura juf- 
qu’en 1534. L’année fuivante, la Com- 
pagnie dans laquelle* fervoit Tavannes 
ayant été envoyée en Piémont , il y fou- 
tint la réputation qu’il s’étoit déjà faite à 
Naples, èc battit un gros détachement de 
troupes Efpagnoles, en traverfant à la 
nage la riviere ou torrent de la Doire. La 
cavalerie ennemie, voyant, après cette 
manœuvre hardie , fa troupe fe mettre en 
bataille fur l’autre rive du torrent , prit 
la fuite fans ofer l’attendre , & perdit 
beaucoup de monde dans cette retraite 
précipitée. 

En i5 3<>, il fe jeta dans Marfcillc ,* 
fous les ordres du brave Barbezieux ( la 
Rochcfoucault ). Charles*- Quint étoic 
entré en Provence , mais n’avoit ofé 
afliéger cette ville, ou du m.oins n’avoic 
pu la prendre : au* contraire , la garnifon 
harceloit les troupes Impériales, & leur 
faifoit bien du mal. Les ennemis com- 
mençoienc à manquer de fubfiftance , Sc 
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le pays étant ruiné, il ne leur reftoit c]ue 
le feul moulin d’Auriole, pour moudre 
tout le pain de l’armée. En détruifant cc 
moulin , on étoit fût de les forcer a fc 
retirer; mais la commiflion étoit délicate 
& difficile à exécuter; car il falloir pour 
cela pénétrer au milieu des quartiers enne- 
mis. Les plus braves^ & les plus expérimen- 
tés Militaires s’y refufoient. Deux jeunes 
gens , également adroits & intrépides , 
répondirent fur leurS' têtes qu’ils vien- 
droient à bout d’y mettre le feu , & ils y 
réuffirent en effet. C’étoient Montluc Sc 
Tavannes. Ils firent enfuite leur retraite 
à travers l’armée Impériale, & rentrcrciit 
gloricufcment dans Marfeille. 

En 1 537, il fe trouva dans Terouane en 
Artois , & fut du nombre de ceux qui 
défendirent fi bien cette place , que l’Em- 
pereur ne put la prendre. Ce fut pendant 
* le cours de cette même campagne que le 
Grand Ecuyer GenouilLic mourut. SaCom* 
pagnie fut doTonce à Charles, Duc d’Or- 
léans, fécond fils de François I , & M(. 
le Comte de Sancerre, Lieutenant de la 
Croupe, ayant été élevé à un porte plus 
confidérable , le jeune Prince , fur les té- 
moignages qu’on lui rendit de la bravoure 
& de l’intelligence de Tavannes , le dé-» 
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clara fon Lieutenant. Cet emploi lui don- 
nant des relations particulières & con- 
tinues avec le Duc d’Orléans , la relTem- 
blance de leurs caractères les attacha in- 
timement l’un à l’autre ; la vivacité , la 
hardieffe , la franchife , le goût pour le 
plaifir, &,pour tout dire , l’étourderie du 
Lieutenant, plurent infiniment au Capi- 
taine : il en fit fon favori & le compa- 
2non de tous les divertiflcmens. Le Ré- 
daéteur des Mémoires convient que ces 
amufemens étoient fort étranges ; c’é- 
toient des poliflTonncries que l’on pour- 
roit , fans s’écarter beaucoup de la vérité, 
traiter d’extravagances. Ils cherclioient 
les aventures de toute efpece , & for- 
moient des entreprifes .auÏÏî pérülcufes 
qu’inutiles dans leur objet. Ils faifoienc 
des paris de traverfer des rivières à la 
nage , de fc jeter dans des puits , de palTec . 
à travers des flammes, & fc tiroient de 
toutes CCS épreuves avec plus de bonheur 
que de fagelfe, Brantôme nous apprend 
qu’ils avoient imaginé une nouvelle ma- 
niéré de fe promener dans une ville ; c’étoîc 
de courir de toit en toit , ôc quelquefois de 
fauter d’un côté de la rue à l’autre. Souvent 
ils parioient gros à qui feroitles plus beaux 
’fauts. Tavannes gagna une fomnie con- 
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fidérable, en fautant à cheval , eh préfence 
de toute la Cour , alors à Fontainebleau , 
<l’un rocher fur un autre éloigné de vingt- 
huit pieds. Ils réfolurent une fois de faire 
foixante lieues en un jour. Le Prince fît 
préparer des relais de dix lieues en dix 
lieues; ils partirent de grand matin de 
Paris , & arrivèrent efïeébivement le foir 
dans une petite ville à foixante lieues de 
la capitale , où l’on ne les connoilToit pas, 
& l’on étoit bien éloigné de les attendre. 
Ils defeendirent dans une Auberge, & de- ^ 
mandèrent à fouper d’un ton fort décidé, 
qui déplut à des Gentilshommes, au nom- 
bre de dix, qui confentirent cependant à 
partager avec eux le repas qu’on leur avoir 
préparé. On juge bien qu’ils y mangèrent 
en Courriers tpès-échaufFés & très-affa- 
més ; mais à la fin du repas , comme on 
voulut leur faire quelques repréfentations, 
ils prirent fort mal la chofe, fe battirent 
contre les dix convives , en bleffèrcnt 
pluficurs, mirent les autres en fuite , Sc 
revinrent toute la jauit prcfque avec la 
même rapidité qu’ils étoient allés. Ta- 
vannes n’étoit pas le feul qui partageât 
ces finguliers amufemens du Duc d’Or- 
léans. jarnac, qui, environ dix ans après, 
eut ce fameux duel avec la Châteigneraie, 

étoit 
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ëtoit de cette même compagnie , con- 
nue dans Paris fous le nom de la 
bande enragée fuivant les . Enfans de 
France J car. le Dauphin s’y mêloic quel- 
quefois. CqJigni en étoit auffî ; mais il ne 
pouflTa pas fi loin que les autres ce goût 
effréné pour les exercices violens & les 
aventures périlleufes. Il fentit de meilleure 
heure que les autres, qu’il falloir réfer- 
ver fon mtrépidité pour U faire fervir à 
l’avantage de fa Patrie , ou du moins à 
fon ambition perfonnelle & à fa vérita- 
ble gloire. Nous verrons au contraire que 
Tavannes fe livra pendant long -temps 
à cette effervefcence repréhcnfible à tout 
âge , mais tout-à*fait blâmable quand on 
a paffé vingt ans , & que la tête du Ma- 
réchal, à plus de foixante ans, avoir en- 
core quelques traits de reffemblancc avec 
celle du Page de François I & du Gui- 
don de la Compagnie de Genouillac. 

Voici comment le Comte de Saulx- 
Laugni , Rédaéleurdeces Mémoires , après 
avoir fait fort au long le récit de ce que je 
viens d’extraire en peu de mots , cherche 
à exeufer fon pere : » Ceci , dit-il , foie 
s> écrit non pour louanges , mais pour 
» connoître les folies de ce temps-là , du- 
» quel fortit tant de gens valeureux. Ces 
Tome XXVÎIL Z 
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» chaleurs de jeaneHe qui ne font toEC 
» qu’à eux-mêmes , tournent ordinaire- 
>3 ment en valeur. 

En 1541 , la treve fut rompue entre 
Charles Quint & François I ; le Dauphin 
marcha du côte du Rouflillon , & le Duc 
d’Orléans fut mis à la tête de l’armée qui 
devoir agir contre le pays de Luxem- 
bourg. L’on juge bien que la Compagnie 
de cent hommes du Prince j & Tavannes 
avec elle, furent de la partie. Mais avant 
que de fe mettre en route, notre Militaire 
courtifan jugea à propos d’aller rendre 
vifite à fon perc, retiré dans fon château 
en Bourgogne; il y avoir bien des années 
qu’il ne l’avoir vu. 11 étoit fans doute 
bien aife de fe montrer à lui dans l’équi- 
page lefte & brillant du favori d’ufi fils 
de France ; il arrivà donc au château de 
Saulx avec -une fuite de vingt chevaux 
& une quantité proportionnée de Valets 
encore plus infolens qu’ils n’étoient bien 1 
faits & bien vêtus. Ces gens-là en agirent , 
lorfqu’ils furent dans le château , comme 
s’ils avoient été en pays de conquête, pri- 
rent dans l’écurie les meilleures places pour 
leurs chevaux, & ils s’arrangèrent de 
même pour les logemens. M. de Saulx n’y I 
étoit pas à l’inftant de leur arrivée , mais I 
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il ne carda pas à en être informi. La 

f »remiere chofe qu’il fie en rentrant cirez 
uijce fut d’aller à l’écurie, de couper 
lui-même les licols de ces chevaux , Sc 
de les mettre dehors ; il en fît apparem- 
ment autant aux Valets , &. n’épargna 
pas à fon fils les remontrances conve- 
nables & paternelles. Tavannes s’exeufa 
le mieux qu’il put, & finit par prier fon 

{ >ere de lui donner quelque fecours pour 
e mettre en état de faire convenablement 
la campagne qu’il allok entreprendre. 
» Mon fils, lui répondit le bon Gentil- 
homme, vous auriez dû être pluspreflTé 
» de vous rendre à votre devoir , & vous 
» épargner un détour pour venir me 
»» rendre vifîte en fi grand équipage ; 
M mais je ne vous conseille pas de vous 
« y arrêter long-temps : croyez moi , partez 
M dès demain matin pour Dijon , vous 
n pourrez y loger dans mon hôtel , 
» voici la clef de mon cabinet & celle 
>j de mon coffre fort ; vous y trouverez 
» renfermé tout ce que mes économies 
» m’ont procuré depuis affez long-temps i 
»j prenez cette fomme , & rejoignez 
aufli-tôc votre Compagnie «. Tavannes 
fentoic bien que fon pere étoic preffé de 
fe débarraffer de lui ; mais , impatient de 
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toucher la fomme qui lui étoit annoncée , 
il Courut à la capitale de la Bourgogne, 
& trouva dans la maifon , le cabinet ôc 
le colFre fort paternels , une bourfe qui , 
fi elle eût été remplie d’or , eût été aflcz 
conforme à fes efpérances ; mais elle ne 
contenoit que quantité de grofles pièces 
de cuivre qui, étant réunies, n’avoient 
qu’une très - petite valeur. Furieux , il la 
jeta par la fenêtre , & fe rendit à l’ar- 
mée. Il y trouva le Prince fon Maître, 
accompagné du Duc de Guife , qu’oii lui 
avoit donné pour Lieutenant-Général en 
apparence, ôc en réalité pour Gouverneur 
& pour confeil. Le Duc d’Orléans n’étoic 
pas trop content de fe trouver ainfl en 
tutelle , & Tavannes le confirma dans 
ces difpofitions. Il fut queftion de dé- 
buter par attaquer Damvilliers. Le Prince 
étoit à fa première campagne ; cependant, 
fans attendre l’avis du Duc de Guife , 
il donna pour l’attaque de cette place 
un plan dont Tavannes étoit l’auteur. 
Le vieux Général convint lui-même qu’il 
étoit très-bon ; on le fuivic, & la place 
fut emportée. On entreprit enfuite le 
liège d’Yvoi ; le Duc de Guife prévint, 
pour cette fois”, les plans imaginés par 
d’autres que par lui , 3c il fie ouvrir la 
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.tranchée d’après Tes propres idées. Elle fe 
trouva mal faire , & les batteries mal pla- 
cées ; d’ailleurs, des forties vigoureufes 
dérangèrent les travaux ; le Duc de 
Guife prit la réfolution de lever le fiége. 
Tavannes ne l’eut pas plus tôt appris , qu’il 
repréfenca auDucd’Orléansqu’il fedésho- 
noreroit s’il ne réufliiïbit pas dans cette 
entreprife; il lui ptopofa de changi r toutes 
les difpofitions du Duc de Guife , & lui 
répondit, moyennant cela , du fuccès. Le 
Prince s’en rapporta à fon favori , àc lui 
donna carte blanche. Tavannes alla auffi- 
tôt donner ordre de conftruire de nouvelles 
batteries , de diriger la tranchée d’une 
façon toute différente. Le Duc de Guife , 
ayant appris ces changemens , y accourut 
fort en colere. Tavannes fe préfenta, & dit 
que tout ce qu’il faifoit étoit par ordre 
du Duc d’Orléans 4 le Duc de Guife n’ofa 
commander le contraire, mais il alla por- 
ter les plaintes les plus ameres à fon jeune 
Général. Tavannes s’y trouva, plaida fa 
caufe avec tant de hardieffe, que le Lieu- 
tenant - Général de l’armée fut fur 
le point de fe battre avec le Lieutenant 
de la Compagnie du Général en chef. 
Le Prince les fépara &C même les récon- 
cilia; mais feulement à condition que 
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les idées de Tavannes feroient adoptées & 
fuivies : efFeétivement elles réuflirenc fi 
bien que la place fut prife. Nous ne fa- 
vons pas bien fi, pendant le refte de cette 
• campagne , les confeils de Tavannes con- 
tinuèrent de prévaloir, ou fi le Duc d’Or- 
léans déféra enfin à ceux du Duc de 
Guife; quoi qu’il en foit, l’on prit Arlon , 
Luxembourg , Vireton , & Montmédi. II 
ne reftoit à l’Empereurj fur toute cette 
frontière, que la feule place de Thion- 
ville : on en feroit apparemment venu à 
bout, fi la j^une tête du Duc d’Orléans 
n’avoit conçu tout d’un coup l’idée d’a- 
bandonner toutes ces conquêtes , pour aller 
partager la gloire que fonfrere le Dauphin 
acquéroit en Rouflillon , ou plutôt lui en- 
lever l’honneur de réduire Perpignan , 
dont on favoit que le fiége traînoit en 
longueur. Jamais projet ne fut plus mal 
conçu ; l’Auteur des Mémoires pré- 
tend que Tavannes s’y oppofa de toutes 
fes forces , & que pour cette fois fes bons 
confeils ne furent pas fuivis. Le Duc d’Or- 
léans partit , & emmena avec lui non feu- 
lement fa Compagnie de Gendarmes , 
mais encore un grand nombre de volon- 
taires qu’on ne put empêcher de le fuivre. 
Le Duc de Guife , d’un côté, fe trouva dé- 
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barrafl'é d’une quantité de gens qu’il étoit 
obligé de ménager, mais dont l’inexpé- 
rience lui étoit plus nuifible que la bravoure 
ne lui étoit utile' mais, d’un autre côté, 
fon armée fe trouva afFoiblie & diminuée 
par cette retraite , de forte qu’il lui fut im- 
.poffiblede rien entreprendre pendant cette 
campagne ; il ne put même empêcher 
l’Empereur de reprendre Luxembourg. 

Le Duc d’Orléans éprouva bientôt que 
le parti qu’il avoit pris de courir en Rouf- 
lîllon , &C d’abandonner dans cette idée 
la conquête du Luxembourg, n’étoit ni 
fage , ni avantageux à fa gloire. Il trouva 
le Roi à Montpellier, qui le reçut alTez 
mal &c lui reprocha l’étourderie avec la- 
quelle ilavoitrenoncé àdes conquêtes qu’il 
avoit déjà faites , pour courir après d’autres 
chimériques , & auxquelles il ne pouvoit 
contribuer qu’en fécond ou en troifieme. 
Il avoit fallu renoncer également à l’cfpoic 
de prendre Perpignan :on ne penfoit qu’à 
retirer l’armée du Rouflillon , très-fati- 
guée ôc très-diminuée par les maladies, 
iuite de la mauvaife laifon. En même 
temps le Roi avoit appris la< révolte des 
Rochelois ; il réfolut d’aller en perfonne 
faire rentrer cette ville dans fon devoir. 
Le Duc d’Orléans & la Compagnie de cç 
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jeune Prince l’y fuivirenc. Aux approches 
de la Rochelle, on fit prendre les devants 
à Tavannes & à fa trompe , & on lui con- 
fia le foin d’y pénétrer avec adreflc, fans 
donner la peine au Roi de l’afliéger. Ta- 
vannes vint à bout d’exécuter cette com- 
miffion d’abord avec finelfe, cnfuite avec 
audace, de forte que les Rochelois, fe 
voyant furpris au moment qu’ils s’y attcn- 
doient le moins , prirent le patti de de- 
mander grâce; ils l’obtinrent, & le Roi 
les traita avec la plus grande bonté. 

L’année fuivante 1543, on penfa à 
renvoyer le Duc d’Orléans fur la frontière 
du Luxembourg , pour réparer le mal qui 
avoir rcfulté de fon abandon de l’année 
précédente. Tavannes confeilla au jeune 
Prince de demander un autre Lieutenant- 
Général que leDucdeGuife,& lui indiqua 
le Maréchal & Amiral d’Annebaut. On le 
lui donna, & ce fut avec lui que le Duc 
d’Orléans reprit efFeélivement la ville de 
Luxembourg. Il étoit près d’affiéger Thion- 
ville , lorfqU’on le rappela pour fecourir 
Guife & Landreci , que les Impériaux 
avoient aflîégés. La Compagnie du Duc 
d’Orléans contribua à la levée de ces fiéges. 

En 1544, Tavannes fut du nombre de 
ceux qui pafTerent en Piémont avec le 
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Duc d’Enguien. Il fe trouva à la bataille 
de Cérifoîes, & fon fils prétend qu’il con- 
tribua beaucoup , par fies confeils , à la vic- 
teiire que remporta le Duc d’Enguien ; 
& il ajoute qu’au refte/a fortune ^ avoit eu 
fa bonne part’, que la bataille n avoit été 
perdue que par la faute des Efpagnols , 
qui avoient engagé l’aélion trop tôt ; que 
le Marquis du Guaft s’en étant apperçu , 
perditla tête,Sc effuya une défaite des plus 
complettes quoiqu’il fût fupérieur en forces 
& qu’il eût fait les plus belles difpofitions 
que l’on pût attendre d’un Capitaine 
confommé dans le métier de la guerre. 

L’on fait que le Duc d’Enguien & 
ceux qui l’avoient fuivi en Piémont , 
furent bientôt rappelés dans l’intérieur 
de la France, par les progrès que l’Em- 
pereur avoit faits en Champagne & en 
Picardie. Pour les arrêter , on entama 
des négociations tendantes à la paix. Ce 
fut la Duchefle d’Etampes qui préfida 
à ce traité , où elle s’occupa des inté- 
rêts du Duc d’Orléans , qu’elle voulut 
protéger, en haine du Dauphin fon frere, 
qui la haïflbit. Le fécond fils de France 
eut, par ce traité, l’affùrance de l’invefti- 
ture du Milanois Tavannes prétend que 
*ce fut lui qui confcilla au Duc d’Orléans, 
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de demander qu’on y ajoutât celle da 
Comté de Bourgogne , qu’il obtint. 

La paix étant faite avec l’Empereur , 
on continua la guerre contre les Angl^. 
On s’occupoit du projet de reprendre Bou- 
logne, lorfquele Duc d’Orléans fe trouva 
attaqué d’une maladie épidémique qui 
commençoit à fe répandre dans le camp 
François. Son tempérament , échauffé 
par des exercices continuels & immo- 
dérés , de par l’excès des plaifirs , ne put 
rélîfter à cette fccouffe violente , 6c il 
mourut, au bout de onze jours, dans les 
bras de fon cher Tavannes, le 8 Septem- 
bre 1545 , dans fa vingt-troifieme année. 
François I pleura & regretta ce fils qu’il 
aimoit beaucoup, quoiqu’il eût dis défauts 
dont le Roi lui-même n’avoit pas été 
exempt pendant fa jeuneffe. Voulant ré- 
compenfer tous ceux qui lui avoient été 
attachés, en conféquencc il fit Tavannes 
Gentilhomme de la Chambre & Capi- 
taine de la moirié de la Compagnie du 
feu Duc d’Orléans , c’eft-à-dire de cin- 
quante hommes d’armes. On continua de 
faire la guerre dans le Boulonnois : Ta- 
vannes nit chargé de ravager le Comté 
d’Oye; il s’acquitta volontiers de cette 
commifiion , & battit tous les détacheî 
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mens de troupes Angloifes qui voulurent 
s’y oppofer. 

L’an i54<>, Charles Quint renouvela 
les regrets que François I avoir eus de la 
mort de fon fils, en déclarant qu’il fe 
croyoitlibre de la parole qu’il avoit cionnée 
d’inveftir le Duc d’Orléans du Milanois 
êc du Comté de Bourgogne, puîfque ce 
jeune Prince n’étoit plus. 

A la fin de cette même année , les 
païens de Tavannes penferent enfin à 
le marier : fon frere aîné l’étoit déjà , 
mais il n’avoit point^ d’enfans ( il n’en a 
jamais eu ) , & Tavannes , comme on 
voit, étoit déjà aflez avancé, puifqu’il 
étoit Gentilhomme de la Chambre , ou 
Chambellan du Roi, & Capitaine de cin- 
quante lances. Le Cardinal de Tourrton 
& le Maréchal d’Annebaut lui olFrirent 
une de leurs nieces , fille du Comte de 
Montrevel , de l’illuftre Maifôn de la 
Baume en Bourgogne, & de Marguerite 
de Vienne, d’un nom au moins aulfi dif- 
tingué ( f). Les parens de la Demoifelle • 
étoient dans le plus grand crédit au moment 


(i) Jean de Saulx , Rcdadleur des Mémoires de Ta-r 
vannes, n’héfire pas à dire que MM. de Vienne dcfcendcat 
des anciens Rois de Bourgogne. 
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où il contracta cecce alliance; mais peu de 
temps après les chofes changèrent bien 
de race à la Cour ; François 1 mourut , 
& fous le nouveau régné , le Connétable 
de Moncmorcnci revint à la Cour, & la 
Duchellc d’Etampes , le Cardinal de 
Tournon & le Maréchal d’Annebauc 
furent obligés de s’en éloigner. Heureu- 
fement comme Tavannes n’avoit point 
encore profité de leur faveur, il ne pat- 
tagea point leur difgrace. 

En 1.548 , Madame de Tavannes étant 
à Dijon , accoucha *d’un garçon. Le Roi 
permit qu’il fût tenu fur les Fonts de 
Baptême en fon nom , & cette cérémonie 
fe fit dans la capitale de la Bourgogne 
avec beaucoup de magnificence & d’éclat; 
il fut nommé Henri Charles , du nom du 
Roi & de celui du feu Duc d’Orléans. 
Sa marraine fut Marguerite , derniere 
fille de François 1 , qui fut depuis Du' 
chefie de Savoie. 

L’année fuivante 1549, la naillancc 
. d’un nouveau fils de France donna lieu 
à des fêtes brillantes à la Cour, 6 c entre 
autres à un grand tournoi , dont les te- 
nans furent les plus grands Seigneurs de 
la Cour, les plus adroits, ôc les plus bra- 
ves , tels que le jeune Duc d’Aumale , la 
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Marck y Saint- André ; Tavannes fut du 
nombre , & remporta tout l’honneur du 
tournoi , dans lequel il rompit )ufqu’à 
foixante lances dans un jour, avec tant 
de force & d’adrelTe , qu’il fut le feul qui 
ne reçut point de blelTures , quoique tous 
les autres fuflent montés fur des chevaux 
d’Efpagne, & qu’il eût afFeété de ne l’être 
que fur des chevaux Allemands. 

La guerre ayant recommencé , Tavannes 
fut employé en Piémont fous le Maréchal 
de Briflac , 6c quoiqu’il ne pût pas réuflîr à 
prendre Foflan , il montra dans cette occa- 
lion tant de bravoure & d’intelligence, que 
BrilTac fut au défefpoir lorfque les ordres 
du Roi le rappelèrent en France. Ce fut 
pour fuivre Sa Majefté , en 1551, dans 
l’expédition fur les bords du Rhin , 
dont tout l’avantage pour la France fe 
réduilit à l’occupation de Metz & à celle 
de Verdun , dont Tavannes fut nommé 
Gouverneur. Il alla faire pendant l’hiver 
un tour dans fes terres en Bourgogne , 
mais il revint au commencement de la 
campagne fuivante pour défendre fa place , 
que l’Empereur n’ofa attaquer , ayant 
même été obligé de lever le fiége de 
Metz. Pendant tout le temps qup les 
croupes Impériales furent devant cette 
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dernière place , Tavannes fie fouvent des 
courfes contre elles , & troubla beaucoup 
leurs opérations. 

Dans le cours de 1 554 , il fe trouva à 
Tatcaque de la ville de Dinan; cette place 
ne fut prife qu’en conféquence d’un 
rude aflaut, auquel commandoit Tavan- 
nes , qui fit dans cette campagne les fonc- 
tions de Maréchal de Camp de l’armée 
du Roi. 

Ce fut à la fin de cette même campagne 
que fe donna la fameufe bataille de Renti ; 
Tavannes fe fit infiniment d’honneur dans 
cette journée. Comme je l’ai dit, elle fut 
occafionnéc par l’entrcprife du fiége de 
Renti, formée par Henri II. Le Roi & le 
Connétable de Montmorenci mirent l’ar- 
mée en bataille pour faire face à celle de 
Charles-Quinr. Il y avoir à la gauche de 
l’armée françoife , & par conféquent à 
la droite de celle de l’Empereur , un porte 
dont il étoit important de s’emparer pour 
l’une & l’autre armée. On y avoir envoyé 
des piquiers François, qui eurent l’air de 
fe retirer à l’approche d’un gros détache- 
ment d’impériaux qui vint les poufler; 
mais le Duc de Guife, qui avoir fon quar- 
tier de ce côté, avoir fait embufquer dans 
un bois trois cents arquebufiers d’élite , 
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fur Icfquels les piquiers fe replièrent ; de 
quand les Impériaux voulurent péné- 
trer après eux dans le bois, ils furent 
falués d’une li terrible décharge, qu’une 
grande partie demeura fur la place , & ce 
qui en refta prit la fuite. L’Empcrei>rs’ap- 
percevant qu’il falloit employer des forces 
confidérables pour fe rendre maître du 
bois , y fit marcher quatre mille arquebu- 
fiers , un détachement de Lanfquenets , 
& quatre pièces de canon. Les François 
fe retirèrent alors, & lailTerent les Reîtres 
Impériaux traverfer le bois ; mais au dé- 
bouché, Tavannes , ayant rallié les trou- 
pes pouITées en dehors , & les ayant réu- 
nies à fa Compagnie d’hommes d’armes 
& à celle du Duc de Guife, parvint à en- 
foncer cet efeadron redoutable , qu’on 
appeloit les Diables noirs. Pendant ce 
temps , l’Amiral de Coligni arrêta les ar- 
quebufiers Impériaux ; il pénétra même 
à la tête de douze cents hommes d’infan- 
terie , la pique à la main , dans le bois , & 
parvint à en chafTer les ennemis. Les 
Reîtres défaits fe rejetèrent fur la cava- 
lerie légère Impériale , qu’ils culbutèrent : 
Tavannes les pourfuivit ; il iur (uivi par 
les Ducs de Guife , de Nevers & de 
Bouillon , qui i’aiderent à diffiper cette 
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cavalerie. L’infanterie Impériale , chaflee 
du bois , s’étant également jetée fur fon 
aile qui n’y étoit pas encore entrée, fut 
auflî fuivie par toute celle de l’aile gauche 
des François ; l’avantage fut complet d’une 
aile k l’autre ; mais le corps de bataille, où 
étoit le Roi, ni l’aile' droite ne donnèrent 
point. L’Auteur des Mémoires de Tavan- 
nes prétend que s’ils avoient voulu profiter 
de ce moment & attaquer l’aile gauche 
des Impériaux, l’armée entière deCharlcs- 
Quint eût été totalement défaite. Cepen- 
dant elle laifTa fur la place plus de deux 
mille hommes , & on lui enleva fept piè- 
ces de canon , dix-fept enfeignes, & cinq 
cornettes. Quoique le Duc de Guife pré- 
tendît s’attribuer l’honneur de cette vic- 
toire , le Roi rendit bien juftice à Ta- 
vannes ; il l’envoya chercher au retour de 
la pourfuite des Reîtres Allemands , fur 
lefqucls il avoit cependant eu la prudericc 
de ne fc pas trop abandonner. Dès que le 
Roi l’appercut dans le défordre d’un Mi- 
litaire qui fort du carnage , il courut au 
devant de lui, l’embrafTa, &L ôtant de fon 
cou le collier de fon Ordre , il le pafTa à 
celui du courageux Tavannes, en décla- 
rant qu’il l’admettoit parmi fes Cheva- 
liers , diftinélion rare alors, & qui n’avoit 

jamais 
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jamais été accordée à perfonne dans une 
circonftance plus brillante & plus hono- 
rable. • * 

L*année fuivante 1555 Te palTa toute 
entière en négociation de paix , & en 
1556 il y eut une treve de cinq ans, qui 
fut prefqu’auflî - tôt rompue du côté de 
l’Italie. Cette même année, Tavannes fut 
nommé Lieutenant- Général du Roi en 
Bourgogne. Le Duc d’Aumale étoit Gou* 
verneur de cetre Province ; mais Ta- 
vannes y prit bientôt un tel ton d’auto- 
rité, que, fuivant rAutcut* de fes Mé- 
moires , il mit Us Lieutenarts - Généraux 
hors de page. Il faifoit tout en l’abfence 
du Gouverneur, fans l’en prévenir; & 
lorfque celui-ci paflbit dans la Province, 
Tavannes fe contentoit de lui rendre vfe 
fite à fon arrivée, fe rendoit enfuite datra 
fon château , ôc ne revenoit que lorfque le 
Duc d’Aumale étoit parti. Dès 1556, Ta- 
vannes ayant été obligé de retourner à la 
guerre , il fît exercer fa Charge de Lieute- 
nant-Général Commandant par fon frere 
aîné Guillaume de Saulx, Seigneur de Vil- 
lefrancon ,qui étoit toujours demeuré dans 
fa Province. L’Auteur remarque, avec rai- 
fon, que c’eflune chofe fortextraordinaire, 
qu’un Commandant qui ne l’étoit que 
TomcXXFÎll A a 
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parla grâce du Roi , aie tranfmis de luî- 
même l’autorité royale à un homme qui 
n’étoit point pourvu par le Roi même. 

Ce fut à peu près dans ce tcmps-là que 
Tavannes témoigna ouvertement Ton at- 
tachement pour Catherinq de Médicis. II 
cft difficile de déterminer quelle fut la 
fource de cet attachement, &. jufqu’où il 
fut porté ; mais ce qu’il y a de certain , 
c’eft qu’il fut durable , quoique la dureté 
du Maréchal de Tavannes ait quelquefois 
rendu- fon commerce alTcz incommode. 
Mais il eft allez démontré que la bruf- 
queticdu caraéfere ne déplaît pas toujours 
aux Dames : elle fuppofe de la franchifé 
& une averllon pour les lâches détours Sc 
la balTe flatterie , qui ont fouvent le bon- 
heur de mériter leur confiance. On pré- 
tend que Tavannes,* fentant vivement la 
lituation deCatherine de Médicis , encore 
Dauphine , pcrfécutée par la MaîtrelTe de 
fort beau pere François I, chagrinée par 
celle de fon mari , la DuchelTc d’Etampes, 
lui propofa de la venger, en infultant pu- 
bliquement ces deux Favorites, &C. fur-touc 
la derqiere. Catherineétoitdéjà tropbonne 
politique pour accepter une pareille offre, 
dont le complot, s’il cutété connu, les au- 
roit perdus tous les deux ; mais elle ne pue 
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{avoir que beaucoup de gré au Cava- 
lier qui la lui avoir iâice. 

A la fin de 1 55<> , le Dilc de Guife fut 
envoyé en Italie, dans l’efpérance qu’il 
pourroic conquérir le Royaume de Na- 
ples. Tavannes & beaucoup d’autres l’y 
luivirent; mais cette entrcprife n’eut au- 
cun fuccès. On comptoir fort fur l’affif- 
tancedu Pape; mais le Duc de Guife, dès le 
commencement , fe brouilla avec un neveui 
de Sa Sainteté, qu’on appcloit Antoine 
Caraffa. Tavannes défit un détachement 
des troupes de l’Empereur; mais tout alla 
mal d’ailleurs, & la perte de la bataille de 
S. Quentin engagea Henri II à rappeler le 
Duc de Guife en France. Il s’embarqua à 
Civita-Vecchia , & le Duc d’Aumale & 
Tavannes ramenèrent , avec bien de la 
peine, par terre, une partie de l’arm^p 
Françoife dans le Royaume. En y arrivant, 
Tavannes fut obligé de chafler les enne- 
misdupaysdcBrefle danslequel ilsavoient 
pénétré, & de faire fortifier Dijon contre les 
incurfions des Francs Comtois. Il y fitconT* 
truire deux boulevards , dont un fubfifte 
encore fous le nom de Boulevard deSaulx. 
Il rejoignit le Roi au campde Compiegne, 
fur la fin de 1557. Le fiége de Calais fut 
alors réfolu , éc s’exécuta à l’ouverture de 
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la campagne de 1 5 5 8 . Tavannes eut grande 
parc à cette conquête du Duc de Guife , 

& fut chargé de rédiger les articles de 
la capitulation. Il eut grand foin d’y fti- 
puler que les Anglois ne pourroient rien 
changer à la lîtuation de la place, pas 
même arracher un clou ni détacher une ‘ 
pierre; & cette précaution étoit nécef- 
faire pour éviter ce qui étoit arrivé à 
Boulogne , que les Anglois avoienc dé-; 
gradée avant que de rendre la place. 

Calais étant conquis, ce fut Tavannes 
qui fe rendit maître de la ville de Gui- 
gnes & de tout le pays d’Oye. Sans pré- 
judice de l’avantage que cette conquête 
procur.i à la France j le Lieutenant-Gé- 
néral de Bourgogne y fit des profits confi- 
dérablesil’on fait qu’il écrivit à fa femme, 
ëfü[ avoic voulu le retenir en Bourgogne, 
foùs prétexte d’économie , que renard en- 
dormi n avait jamais la gueule emplumée; 
il paroîc que cette expreflion proverbiale 
mérita fort l’approbation de Madame de 
Tavannes. 

L’Auteur de ces Mémoires prétend qu’il 
eut aufli beaucoup de part aux conquêtes 

? |ui fe firent, à la fin de 1558 , fur la 
rontiere de Champagne , & entre autres 
au fiége de Thionville. Cependant nous 
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avons vu*, dans les. Mémoires de Vieille- 
ville , que ce fut à d’autres qué tout l’hon- 
neur en fut attribué. 

En 1 5 59 , la paix fe conclut à Cateau- 
Cambrefis. Notre Héros aflîfta à la conclu- 
Eon du traité , & fon fils, à cette occa- 
fion, rapporte une anecdote affez fingu- 
liere. Tavannes reconnut parmi les Pléni- 
potentiaires du Roi d’Efpagne un per- 
fonnage dont la phyfionomie ne lui parut 
pas tout-à-fait inconnue. Ayant rappelé 
fes idées , il fe refTouvint que cet homme 
avoir été fon Palefrenier ; que , lui ayant 
trouvé de l’intelligence, il en avoir fait 
un efpion ; que le fourbe avoir pendant 
quelque temps fcrvi les François &. les 
Efpagnols en cette qualité, & qu’cnfin il 
s’étoit attaché abfolument aux derniers. 
S’étant infinué chez le Cardinal de Gran- 
vclle, alors toutpuifTant en Efpagne, ce 
Miniftre l’avoit employé utilement en 
plufieurs occafions , ÔC , par une bizar- 
rerie de la fortune , il 'étoit monté de 
grade en grade , & venoit d’être nommé 
AmbafTadcur Plénipotentiaire pour traiter 
de la paix entre les deux Couronnes. Ce 
fut ce dont il convint avec Tavannes , 
dans une converfation particulière qu’il 
eut avec lui j il demanda le fecret à fon 

Aaiif 
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ancien Maître , qui promit de le lui gar- 
der , ôe le lui garda en effet. 

La paix fut fuivie des mariages des filles 
du Roi ; & ce fut au milieu des fêtes 
quüs occafionnerent , que fe donna le 
tournoi défaftreux dans lequel Henri II 
fut bleffé à mort. Tavannes. avoit été l’ua 
des Juges du tournoi. 

Au commencement du negne de Fran- 
çois II , les Guifcs, qui étoientoncles de la 
Reine régnante , eurent tout crédit à la 
Cour. Le Connétable , accoutumé à le par- 
tager avec eux, eut l’air de la difgracc, 
& ce fut ce moment même que Tavan- 
nes prit pour témoigner du refpccl ôc 
de la confidération à ce Seigneur , re- 
vêtu de la première dignité militaire. 
Le Connétable lui fut 2ré de ccs at- 
tentjons , dans un temps où bien des 
gens fe montroient ingrats à fon égard , 
lur-tout quand il fut qu’il avoit oié re- 
préfenter auxGuifes,qui d’ailleurs étoient 
fes amis, qu^ils dévoient ménager davan- 
tage un homme tel que Anne de Mont- 
morenci. L’agitation & les intrigues aug- 
mentant à la Cour, Tavannes fe retira 
en Bourgogne , ou plutôt les devoirs de 
fa Charge le rappelèrent dans cette Pro- 
vince. Il y étoic , lorfqu’éclata la Conju- 
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ration d’Amboife. La Religion Calvinifte. 
n’avoic pas encore fait de grands progrès 
en Bourgogne ; .mais il n’en écoir pas de 
même en Dauphiné. II y avoir dans cette 
Province beaucoup de fermentation ôc 
même de la révolte. Le Duc de Guife, qui 
en étoit Gouverneur, avoir trop d’affaires 
à la Cour pour pouvoir s’y rendre. Le 
Comte de Clcrmont-Tallard ,qui en étoit 
Lieutenant - Général , étoit trop bon, 6C 
trop foible pour pouvoir réprimer les 
mutins Sc les contenir. Le Duc de Guife 
fentit que perfonne n’étoit plus propre 
que Tavannes à faire ceffer les troubles 
de ce coté-!.i. Il lui fit envoyer ordre par le 
Roi de s’y rendre, & lui fit donner des inff 
trudlions particulières par la Reine Mere, 
qui étoit fûre de fon obéiffànce. Tavannes 
partit de Dijon „ 6c fc rendit à Valence, 
où la fermentation étoit la plus grande. 
A fon arrivée, les Gentilshommes du pays 
vinrent au devant de lui; il les reçut avec 
la politelTe d’un homme de Cour ôc d’un. 
Militaire accoutumé à vivre avec des 
gens de fa naiffance Sc de fon état ; on 
peut dire même qu’il fes cajola : il promit 
à tous de rendre témoisnasie delcurs bons 
lervices , & de leur procurer des grâces 
de la Cour. S’étant ainfi concilié la No- 
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blcflc , il fitaflcmblcr la BourgeoifiCj l’ex- 
horta à la paix, ôe lui promit l’amniftie de 
tout ce qui s’étoit paflTéjfîçlle vouloir rcfter 
tranquille , & mettre bas les armes. Mais 
les Magiftrats de la ville s’étant avifés 
de lui propofcr de fe retirer, pour les 
laiflcr délibérer feuls fur ce qu’il venoit 
de leur propofer , Tavannes , prenant 
tout d’un coup le ton d’un Supérieur en 
colere , appliqua un grand foufflet à celui 
qui avoir porté la parole , déclarant en 
termes fort militaires , que c’étoient des 
ordres du Roi qu’il apportoit, & non pas 
des propofitions qu’il leur faifoit de Ion 
chef. L’alTemblée fut très- émue & très- 
confternée ; mais la Noblefle ayant pris 
parti pour le Commandant militaire , la 
Bourgcoifie ne fe trouvant pas la plus forte, 
craignant même qu’il ejât des troupes 
toutes prêtes pour tomber fur elle, la 
punir de fa révolte, demanda pardon, 
&L fe trouva trop heureufe d’en être quitte 
pour la peur quelque argent. Tavan- 
nes retourna en Bourgogne , avec la gloire 
& la fatisfa£l;ion d’avoir, lui feul & fans 
armée , appaifé la révolte de toute une 
grande Province. 

Le Héros de ces Mémoires refta à 
Dijon pendant tout le refte du règne de 
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François IL Charles IX étant monté furie 
trône , le crédit des Guifes reçut quelque 
légère atteinte , & le Connétable revint 
à la Cour. Cependant le Duc de Guife en 
fut bientôt quitte pour s’arranger avec lui 
& le Maréchal de Saint-André. Ils for- 
mèrent un Triumvirat redoutable, qui 
«’cut pour véritables ennemis que les Hu- 
guenots. Cependant la Reine , ne voulant 
point fe lailTer abfolument dominer par le 
Triumvirat , ménageoit les Calviniftes 
mêmes. Ce fut dans cet efprit qu’elle fit 
rendre , au mois de Janvier 1 5 <î z , un Edit 
qui leur étoit très-favorable. Tavannes , 
qui étoit zélé Catholique, & qui, en franc 
Militaire, ne comprenoit rien à la poli- 
tique raffinée de la Reine-Mere , trouva 
que cet Edit étoit fort mal entendu,’ fait 
pour encourager l’Héréfie & faire beau- 
coup de tort à la Religion Catholique. Il 
sjen expliqua hautement & clairement.; 
éc ce fut fans doute les propos qu’il tint 
à cette occafion , qui engagèrent le Par- 
lement de Dijon à refufer nettement 
d’enregiftrer cet Edit. La Reine & le RoJ 
en parurent très-courroucés ; le Lieute- 
nant-Général de Bourgogne crut devoir 
fejuftifier;enenvoyantàlaCour un Cour- 
rier chargé d’une dépêche dans laquelle il 
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expofoic avec la plus grande véhémence les 
réflexions contre cet Edit. D’ailleurs il Ce 
plaignoit de la contradiction qu’il y avoir 
dans les ordres de la Cour; car tandis que 
la Reine mandoit qu’il étoit néceflaire de 
ménager les Proteftans 6c de leur accorder 
toute liberté de pratiquer leur Religion*, 
le Duc de Guife écrivoit qu’il falloitvciller 
férieufement fur ces gcns-là , Sc les répri- 
mer à la moindre liberté qu’ils fe donne- 
raient. La dépêche de Tavannes fut lue 
en plein'Confeil , dans lequel il y avoic 
des gens qui ménageoient fourdement les 
Proceftans , & que la Reine craignoit. On 
s’éleva beaucoup contre Tavannes ; on die 
que puifqu’il s’oppofoit fl fort aux Edits 
de pacification , il alloit remettre le feu 
dans la Bourgogne & recommencer les 
pcrfécutions. La Reine ne le juftifia que 
par ces paroles remarquables : Je puis vous 
tmnquiUifer fur le compte de Tavannes , 
je le connois mieux que vous ; nous avons 
été Pages enjemble. EfFeebivement elle fe 
flattoit d’avoir aflez d’empire fur fon 
efprit, pour pouvoir l’arrêter quand elle 
lè jugeroit à propos; cependant la fuite 
a bien prouvé qu’il n’étoit pas tQujours 
aufli aifé à gouverner. Catherine écrivit 
fans doute en particulier à Tavannes, car 
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il parut refpe£ber la politique de la Reine; 
& les Catholiques d’Auxerre ayant maf- 
facré des Protdtans , il fit pendre quel- 
ques-uns des auteurs de ce défordre. 
Mais les Proteftans ne continuèrent pas 
moine à le regarder comme leur ennemi , 
& la Rjf ine comme uqe femme qui vou- 
loir les tromper. Il vint de toute part des 
avis à Tavannes , que les Proteftans vou- 
loient lui jouer quelque mauvais tour , 
ralTaffiner , & fe rendre maîtres de Di- 
jon. Le Commandant en Bourgogne étoit 
encore moins fufceptible de peur que 
de politique. Il écouta le récit que lui 
fit un de fes Domeftiques Huguenot , 
des machinations de ceux, de cette Reli- 
gion , qui lui avoient tout confié, croyant 
pouvoir compter fur lui , ôc il prit fes mc- 
furcs avec prudence Sc diferétion. Ayant 
prié fon beau-frere le Comte de Mont- 
revel, qui commandoitla Compagnie de 
cent hommes d’armes du Duc de Savoie, 
de s’approcher fecrétement de la ville, &c 
ayant raftcmblé quelques Bourgeois fidcles 
& Catholiques, avec lefquels il fit garder 
les avenues du château , dont les Calvi- 
niftesdevoient s’emparer d’abord , il fit, à 
point nommé , entrer la Compagnie de 
Gendarmes dans la ville , en fit enfuite 
fermer les portes , fouiller toutes les mai- 
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fons , & emporter les armes qui s’y trou- 
vèrent. Enfuite ayant fait arrêter douze 
pcrfonnes des plus conlldérables , que l’on 
connoilibit pour Huguenots, entre autres 
deux Confeillcrs au Parlement, il les fit 
mettre en prifon dans le château de Dijon, 
& déclara aux autres que la tête^de ces 
Meflîeurs répondrolt de leur conduite. 
Cette menace fit effet. Pendant ce temps , 
étant inftruit que les Calviniftes vouloient 
àufii faire des mouvemens dans les autres 


places de la Province , telles qu’Auxon- 
ne, Beaune, & Seurre , il en changea les 
Gouverneurs , & donna leurs places à 
trois de fes parens de la branche de Saulx- 
Ventoux, qui prévinrent tous les trou- 
bles fans qu’il y eut de fang répandu ; 
mais ces Gentilshommes y firent bien 
leurs affaires , car M. de Thou nous ap- 


prend que ceux qui commandoient alors 
en Bourgogne étoient plus avides de butin 
que de jun^. 

Les mefures que prenoitTavannes fem- 
bloient d’autant plus néceffaircs, que les 
Calviniftes venoientde fe rendre maîtres de 


Lyon , de Mâcon ,& de Châlpns-fur-Saone. 
La Reine chargea Tavannes de lever des 
troupes' pour reprendre ces villes fur les 
Huguenots. Ce zélé Catholique fe pré- 



Digitized by Google 



DES Livres Fr'ançois. 3S1 
para à exécuter cette commiflîon avec 
d’autant plus de chaleur qu’on lui envoya 
la permiflîon du Pape de vendre l’argcn- 
tecie des Eglifes Catholiques , & l’ordre 
du Roi pour confîfquer les biens des Cal- 
viniftes. Il commença par Châlons-fur- 
Saone'; les Hugenots en avoient confié 
la garde à Charles Dupui-Montbrun , un 
de leurs plus braves Capitaines. Il avoic 
avec lui huit cents Arquebufiers. Auflî- 
tôt qu’il apprit l’arrivée de Tavannes , il 
marcha au-devant de lui avec la plus 
grande partie de fa garnifon. Celui-ci , 
qui en fut averti , lui dreflauneembufeade, 
& défit abfolument fon détachement. 
Montbrun eut bien de la peine à rentrer 
dans la ville , & , fc trouvant hors d’état 
de la défendre , il s’embarqua tout de 
fuite pourfe rendre à Mâcon. Tavannes 
entra dans Châlons, qui lui ouvrit fes 
portes fan? difficulté , & les Catholiques 
y firent un grand pillage de tour ce que 
poflTédoient les Proteftans. Mais s’il s’em-' 
para de Châlons avec' tant de fuccès & de 
bonheur , il s’en faut de beaucoup qu’il 
fût auffi heureux quand il voulut iur- 
prendre Mâcon. Il fut repoulTé à deux 
reprifes differentes , foit par Montbrun , 
foit par un nouveau Commandant qui 
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lui avoit a?uené de Lyon un fecoursconfî- j 
dérabic. Tavanncs réiolutde faire le flége 
de Mâcon; &c le nouveau Commandant, 
qui s’appeloic d'Entragues , le foutint avec 
vigueur. Le Lieutenant-Général de Bour- 
gogne voulut tenter l’aflaut, & y perdit du 
monde fans pouvoir yréullir. Enfin il fut 
obligé de lever ce fiége; ce fut même en 
vain qu’il efpérade faire tomber dahsHne 
embufeadeun détachement de la garnifon 
qui s’avançoit pour le pourfuivre, mais 
qui évita le piège. Tout ce que Tavannes 
gagna, ce fut de reprendre fur les Hugue- 
nots l’argenterie des Eglifes de Mâcon , 
qu’ils avoient pillée 6c qu’ils faifoiehc 
^defeendre à Lyon par la Saône. Comme 
il n’étoic pas polîible de rendre cette 
argenterie à fes premiers & légitimes 
maîtres , Tavanncs s’en fervit pour faire 
pafler au fervice du parti Royalifte un 
régiment de Suifl.es Catholiques , & pour 
engages à s’en retourner chez eux un 
autre de SûilTcs Proteftans que les Hugue- 
nots avoient levé, mais qu’ils ne payoient 
pas. Tavanncs, pendant qu’il négocioit 
ainfi pour atî’oiblir fes ennemis & fe 
renforcer, fe tenoit à Châlons, & voyoic 
avec chagrin les Huguenots s’emparer de 
Tournus, de Senecey , & de l’Abbaye de 
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Cluni , mais il ne perdoicpas de vue le pro- 
jet de prendre fa revanche fur Mâcon ; 
enfin il trouva le moment favorable, &c le 
faifit. Un matin, à la pointe du jour, il fie 
trouver à la porte de la ville quelques- 
uns de fes Officiers déguifésen Charretiers, 
& conduifant des charrettes de paille & 
de foin, qui, quand elles furent fous la 
herfe, s’arrêtèrent, & empêchèrent qu’on 
ne la fermât. Trente foldats qui fuivoienc 
les charrettes fe jeterent aulfi tôt fur ceux 
qui gardoient la porte, & les égorgèrent. 
Des troupes plus confidérables foutinrcnc 
bientôt les trente foldats Catholiques ; 
enfin .Tavannes arriva lui -même. Si 
acheva de s’afTurcr la conquête de cette 
place. Malheureufement elle fut aban- 
donnée au plus affreux pillage, ôc il s’y 
commit, dit- on, des défordres effroyables. 
Je voudrois bien croire, avec l’Auteur des 
Mémoires de Ifavannes, que ce ne fut 
p.rs la faute du Général ; mais plufieurs 
auteurs contemporains prétendent le. con- 
traire, & écrivent même que Madame 
de Tavannes tira grand parti des meubles 
dont Mâcon étoit très-bien fourni ; qu’elle 
en emporta de quoi garnir abondamment 
fa maifon de Dijon & tous fes châteaux ; 
que M. de Tavannes y acquit de quoi 
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payer comptant des terres de plus de dix 
mille livres de rente , gros tevenu pour 
ce temps-là. 

Tavannes , encouragé par ces fuccès , 
marcha pour afliéger Lyon. Pendant 
ce temps , il laifla pour commander à 
Mâcon un certain M. de Saint- Point, 
que tous les Hiftoriens s’accordent à re- 
garder comme le plus barbare de tous les 
g^uerriers Catholiques. 

Tavannes n’avoit point fous fes ordres 
des forces fufîîfantes pour aflîéger Lyon. 
Le Duc de Nemours fut envoyé avec 
deux corps de cavalerie Françoife & Alle- 
mande, afin de mpttre la derniere main à 
cette entreprife; mais Tavannes, apparem- 
ment fâché de ne plus commander en 
chef à cette expédition , lui laiila la plus 
grande partie de fes troupes, & fur tout 
les Suiffes ; mais pour lui , il fe retira à 
Dijon. Pendant le féjour qu’il y fit , il 
apprit la mort d’Antoine, Roi de Na- 
varre, tué au fiége de Rouen , la bataille 
de Dreux , le fiége d’Orléans , 5 c l’afiTain- 
nat du Duc de Guife , enfin l’Edit de pa- 
cification du mois de Mars 1563. Comme 
il avoit trouvé mal conçu celui de Jan- 
vier 1561, il ne penfa & ne parla pas 
mieux.de celui-ci, & engagea de même 
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le Parlement de Bourgogne à s’oppofer à 
fon enregiftrement. La Reine fit fem- 
blant d’en être très-mécontente ; mais il 
paroît que c’étoit un jeu joué entre le 
Commandant de Bourgogne &c elle, & 
que Catherine & Charles IX trouyoient 
très- bonne la févérité avec laquelle Ta- 
vannes empêchoit les Prêches en Bourgo- 
gne , ôc même qu’aucun Miniftre Calvi- 
nifte ofât y mettre le pied. 

En 1564, Charles IX, vifîtant les Pro- 
vinces de fon Royaume, fut reçu à Dijon 
par Tavannes , qui , à fon entrée dans la 
Province , lui fit cette harangue militaire 
également noble & laconique ; >3 Sire, lui 
« dit - il en mettant la main fur fon 
»i cœur , ceci eft à vous , & portant la 
»3 main fur la garde de fon épée , voici 
»j ce dont je me fers pour le prouver «. 

Pendant le féjour du Monarque à Di- 
jon , le Commandant de la Province lui 
donna des fêtes qui , à certains égards , 
ëtoient aflTez brillantes ; mais qui le fen- 
toient du cara£lere de celui qui en étoit 
l’ordonnateur. C’étoient des tournois, & 
même fouvent des fimulacres de liège &C 
de bataille, dans lefquels il y avoit de 
grands rifques à courir pour les Auteurs , 
ôc fouvent même pour les Speélateurs. 
TomeXXFIlt B b 
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La Reine paroiflant fâchée de ce que la 
Icene de ces fpeélacles écoit fouvent en- 
farnglantée, le Connétable lui dit tout 
haut : »> Que voulez- vous. Madame , ce 
M font des jeux à la Tavannes «» ? Enfin 
Tavannes lui-même fut puni de fon goût 
pour ces dangereux amufcrnens ; il fut 
aflez grièvement blefle à la jambe j avec 
le tronçon d’une épée qu’il avoit caflee 
avec la henne , dans un de ces combats 
fimulés. Cette bleflure l’empêcha de fui- 
vfc le Roi jufqu’à l'extrémité de la Pro- 
,vince dans laquelle il commandoit; ainfi 
fes Licutenans reçurent Leurs Majeftés 
à Châlons & à Mâcon. On prétend que 
ks traces & peut-être les plaintes du pil- 
lage que Charles IX & fa mere virent 6C 
reçurent dans cette dernière ville , furent 
eaufe que Tavannes n’eut pas le bâton de 
Maréchal de France j vacant par la mort 
de BrifTac. 

En 1565, les Huguenots conçurent de 
nouvelles inquiétudes fur les véritables 
difpofitions de la Reine ; & l’année fui- 
vante 1566, elles augmentèrent confidé- 
rablemcnt, & parurent de plus en plus 
fondées : cependant l’Amiral de Coligni 
paroifToit toujours à la Cour, & , en 1567, 
, il s’y trouva avec Tavannes. Comme ces 
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deux anciens Militaires n’étoient ni l’un 
ni l’autre du nombre de ces politiques qui 
diflimuloient leurs fcntimens 6c n’o-* 
foient blâmer ouvertement l’une ou l’au- 
tre Religion , mais qu’au contraire ils s’a- 
vouoicnt hautement Tun pour être un Cal» 
vinifte décidé , l’autre un déterminé Ca- 
tholique ; Charles IX prenoit plaifirà les 
entendre difputer en fa préfence, chacun 
en faveur du parti qu’il avoit embralfé : 
leurs difpures n’étoient fans doute pas des 
controverfes théologiques, Tavannes fur- 
tout n’étoit point exercé dans ce genre 
d’eferime; mais c’éroit fur la juftice Sc 
l’injuftice de la guerre , & fur la façon 
dont ils l’avoient faite , qu’ils fe chamail- 
loient. Le Roi étoit prefque toujours > 
obligé de mettre à la fin les Âo/a entre 
eux , quoiqu’au fond du coeur ils s’efti- 
maflent l’un & l’autre , 6c convinlTent de 
leur bravoure 6c de leurs talons pour la 
guerre. 

Au printemps de cette même année 
ï 567 , Tavannes retourna en Bourgogne": 
il paroît bien , par la conduite qu’il y tint, 
qu’il étoit convaincu que la paix ne dure- 
roit pas long -temps entre ceux des deux' 
Religions. A Ibn arrivée à Dijon , il 
forma, en faveur de la Religion Catho- 

B b ij 
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lique, une efpecc de ligue d’une forme 
alfcz étrange. C’étoic une Confrérie fous 
l’invocation du Saint-Efpric, Il s’en étoit 
déclaré le Chef, &c tous ceux qui s’y fai- 
foient recevoir prêtoient ferment de fou- 
tenir de toutes leurs forces la Religion 
Catholique contre celle prétendue Réfor- 
mée. Tavannes , en formant cette aflTo- 
ciation , avoit déclaré que c’étoit par ex- 
près commandement du Roi. Mais il y 
eut bien des gens qui, fans être Hugue- 
nots, ne voulurent pas ligner un pareil 
engagement; ils prirent même» la li- 
berté de demander au Commandant où 
ëtoienc les ordres qui l’autorifoient. Ta- 
vannes prétendit qu’on lui faifoit injure 
de les lui demander : cette difpute fit du 
bruit, &L enfin la politique de Catherine 
de Médicis l’engagea à faire fupprimer 
par un Edit du Roi cette ligue qui pro- 
bablement avoit reçu fecrétement fon' 
approbation. ? 

Enfin , les Huguenots levèrent le maf- 
qûe , & le Roi eut été furpris & enlevé 
par eux entre Meaux & Paris , 11 Ta- 
vannes n’eût hâté la marche des SuilTes 
Catholiques, qui vinrent délivrer Charles 
IX àc fa mere. La batailleKle Saint-Denis 
fe donna ; le Coiinétable de Montmo- 
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rend y fut tué , & fa dignité*ne fut pas 
remplie ; mais le Duc d’Anjou fut déclaré 
Lieutenant-Général de tout le Royaume. 
Il pourfuivit jufque dans la Champagne 
l’armée Huguenotte, qui avoit marché de 
ce côté là , pour aller au devant des Reî- 
tres Proteftans qui venoient à fon fe- 
cours mais il manqua le moment de la 
battre auprès de Châlons-fur Marne. On 
attribua avec raifon cette occafion man- 
quée, au peu d’expérience du Prince & à 
l’incapacité de ceux qui l’entouroicnt ; 
c’eft ce qui engagea Catherine de Médi- 
cis à envoyer Tavannes auprès de fon 
fécond fils , pour lui Cervir de confeil 
& de guide. Le Duc d’Anjou s’en trouva 
bien par la fuite, puifqu’il lui fit ga- 
gner deux batailles; il comfnençoit déjà 
à éprouver Tutilité fes avis , & étant 
revenu , à la fuite du Prince de Condé y 
de la Champagne dans la Beauce , il al- 
loit faire lever le fiége de Chartres ; mais 
la Reine négocia encore une fois avec 
les Proteftans , & les engagea à faire uneV 
iwuvelle paix qui ne dura guere. Pendant 
qu’elle fubfifta , Tavannes demeura en 
Bourgogne, occupé à veiller fur les enne- 
mis; ccpendant,réfolu à nefe lèrvir contre 
eux que de moyens nobles, & francs , il 
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refufa d’attaquer les Rcîcrcs qui * en 
conféquence de la paix , forçaient du 
Royaume, ^ d’arrêcer l’argent que les 
Hugiicno?» leur faifoient pafFcr pour fe 
.débarralTer d’eux , jufqu’à ce que de nou- 
velles occafions les forçaflTcnc à les rap- 
peler. Le Prince de Condé fe tenoic à 
Noyers , terre 6c château qui lui appar- 
tenoient , Sc étoient fuuës alTcz près 
d’Auxerre. La perfide Médicis donna fe- 
crétement ordre à Tavannes de l’arrêter au 
moment qu’il ne s’y attendoit pas ; mais le 
Commandant de Bourgogne eut horreur 
d’une fl odieufefurprife; il en fit donner fe- 
crétement avis au Prince, qui s’échappa : 
fon évafion , fes plaintes 6c celles de L’A- 
miral J, que l’on avoit voulu de même ar- 
rêter à Châtillon fur-Loing , firent tout 
9. fait éclater la rupture : alors Tavannes, 
pouvant agir à force ouverte , marcha 
contre le château de Noyers , qui étoit 
fans défenfe, le prit & le pilla. Les Hif 
toriens du temps remarquent queTavannes 
ep remporta un riche butin , ôc le malin 
Brantôme dit que Madame de Tavannes ne 
dédaigna pas de s’approprier la garde-robe 
de Madame la Prirceffe de Condé , qui 
étoit très magnifique. Quelques années" 
après 4 dans une fête à la Cour , la Pria- 
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«efTe de Condé reconnut, fur la Maré- 
chale de Tavannes, les robes 6 c les den- 
telles c^ui lui avoient appartenu j elle le 
dit, & on en rit beaucoup. 

Cependant le Duc d’Anjou ayant pris 
le commandement des armées Catholi* 

<jucs , Tavannes fut chargé de le diriger 

éc de le confeiller. Les jeunes Seigneurs 

qui entouroient le Prince en conçurent de 

la jaloufie ^ & fe moquoienc fur-tout de 

ce que Tavannes étoit fourd. Le Comte 

de Briflac étoit à la tête de ceux qui le 

dénigroient. Tavannes dit un jour alTez 

haut , qu’il vouloir bien faire femblant 

de ne pas entendre certains propos ; 

mais que s’ils devenoient aflez forts pour 

qu’il ne pût plus les diffimuler, il y ré- 

pondroit de maniéré à les faire celTer pour 

toujours. Cependant ces jeunes Courtifans 

traverfoient par-deflous main les confeils 

que donnoit Tavannes, & les réfolutions i 

qu’il vouloir faire prendre au Duc d’An- j 

jou. Il en réfultaque les Catholiques man- | 

querent, à pluficurs reprifes , de belles { 

occafîons de défaire leurs ennemis , 6 c que 1 

le refte de la campagne de 1 568 fe pafla ! 

fans des fuccès bien marqués de la part • | 

du Duc d’Anjou.^ Mais enfin, en 1569 , ! 

• B b iv ( 
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ce Prince fcntit l’importance de s’aban- 
donner entièrement au brave Tavannes , 
&C il gagna la bataille de Jarnac , dans 
laquelle le Prince de Condé fut tué. Si 
cette bataille n’eut pas des fuites plus 
avantageules , ce ne fut ni la faute de 
Tavannes, ni celle du Duc d’Anjou. Les 
ordres émanés du Confeil du Roi déran- 
gèrent tout. La Reine & le Cardinal de 
Lorraine s’aviferent de venir en perfonne 
à l’armée ; & dans une efpecé de revue 
qu’ils en firent , le Cardinal , qui vouloic 
le mêler de tout , voyant en face , à peu 
de diftance des troupes à la tête def- 
quelles il fe trouvoit dans ce moment-là , 
un détachement de Huguenots qui lui 
parut afiez foible , il donna lui-même 
l’ordre qu’on l'attaquât , & il fui voit à 
cheval la troupe qu’il avoit fait avancer, 
croyant la conduire à une viétoire aiféc. 
Tavannes, qui étoit préfent, le laifla 
faire ; il fe contenta de retenir la Reine , 
en la priant de ne point fe |e|er dans 
cette bagarre. Bientôt le détachement 
des Catholiques s’étant avancé, & celui 
des Proteftans s’étant retiré doucement, 
& l’ayant enfin attiré dans une embuf- 
cade , il en réfulta un combat, dans le- 
quel le Cardinal eut grand peur de fe 
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trouver trop engagé ; il revint à toute bride 
auprès de la Reine, qui prit la liberté 
de le railler & de lui confeiller de ne 
plus faire un métier qui n’étoit pas le 
ilen. 

Après le départ de la Reine & du Car- 
dinal, le Duc de Guife, encore, jeune 
alors , & le Prince de Martigues-Luxem- 
bourg travêrfercnt encore Tavannes dans 
fes projets d’opérations , & furent caufe 
de quelques échecs que reçurent les Ca- 
tholiques. Le Lieutenant Général de Bour- 
gogne s’en plaignit au Duc d’Anjou , ôc 
lui confeilla de renvoyer ces jeunes im- 
prudens Militaires, qu’il traitoit d’étourdis. 
C’efl: ainfi qu’Hcnri^ Duc de Guife , ren- 
doit à Tavannes , fous le régné de Char- 
les IX , les inquiétudes & les embarras 
que lui-même avoir caufés à fon grand- 
pere Claude.de Guife, lorfque celui-ci 
ëtoit chargé v/bus le regne de François I , 
de confeiller le Duc d’Orléans à la guerre , 
& de commander une armée fous fon 
nom. 

L’Amiral o|||fcprit le fiége de Poitiers, 
& Tavannes i^va cette place , en faifanc 
aiîiéger, par le Duc d’Anjou, Châtellc- 
rault. Cette diverlion produilit fon cfFec ; 
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car Coligni renonça à fe rendre maître 
de la, Capitale du Poitou , pour aller cher- 
cher l’armée Catholique & la combattre. 
De fon côté, le Prince fe tourna contre 


l’année Huguenotte, & lui préfenta la 
bataillci Elle fe donna; ce fut celle de 
MonoOntour; J’avantage fut tout entier 
du côté des Catholiques , & il fut dû à 
Tavannes ;'mais il ne fut pas écouté lorf- 
quJl'Jiit d’avis de les pourfuivre & -de 
tirer parti de cette vicloire. Le Héros de 
ces Mémoires , piqué jufques au vif des 
contradiôlions qu’il éprouvoir, alla trou- 
ver le Roi à Tours , & demanda à fe reti- 


rer en Bourgogne : on Je lui’ permit ; ÔC 
ce fut pendant fon abfence & contre fon 
avis, qu!on s’amufa au’fiége de Saint- 
Jean-d’Angely.- Nous avons vu dans l’ex- 
trait des Mémoires' de Coligni, avec quel 
fuccès l’Amifal profita de la wute que com- 
mit alors. le Duc d’Anjou , & avec quelle 
hardiefl'ci, après avoir mis la Ftbchelle en fû* 


reré, il- fit avec fes Rcîrres le tour des 


ProvipOTS méridionales du Royaume.' 
.■••L’an I 5.70',. après r'af^jîl^ d’Arnai-lc- 
Duc , la Reine ;fic repreiidre la' négocia- 
tion avec l’Amiral &' parvint- à faire 
encore unCi paLx faulïc & "ma! afluréc , 
qu’on furnomma la paix boiteufe & mat 
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cjftfe ^ parce que les négociateurs écoient 
Biron , qui étoif boiteux, & M. de Mef- 
mes , Seigneiw de 'Malaïïife. Tavannes 
blâma encore cette paix , parce que lî fon 
cara£lcre le*portoit fouvent à confeiller 
les partfs violens , du moins il étoit en- 
nemi des trahi Tons &c des' faufTctés.' II 
ne put fe difpenfcr' de fe rendre à la 
Cour ‘ pour affifter au mariage du Roi 
Charles IX, qui fe célébra cette année; 
mais il ne partit qu’après avoir conclu 
ceux de fa fille Jeanne de Saulx avec 
René de Rochechouart , Baron de Mor- 
temaf, & de' fon fils Guillaume de Saulx , 
qui étoit devenu l’aîné de fes enfans par 
la mort de Henri-Charles y avec Cathe- 
rine Chabot, fille ’de Léonor Chabot, 
Comte deBuzançois& deCfiarni, Grand 
Ecuyer de' France, & de Claudine de 
Goufiîer. ’ • ’ ‘ • 

En'arrivantà la Cour, Tavannes trouva 
tout en fêtes , ôc blâma les dépenfes ex- 
ccfîiycs que l’on faifoit à cette occafion, 
quelque intéreffante qu’elle fût. Il trouvoit 
que le malheur des temps ne permettoic 
pas 'de s’y livrer.’ Ce fut fans doute par 
cette raifon que l’Auteur de ces Mé- 
moires prétend qu’il refufa alors d’entrer 
au Confeil des Finances. H avait une 
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ambition plus raifonnablc, c’étoit celle 
d’être Maréchal de France , & il y avoic 
long-temps qu’elle auroit dû être fatis- 
faite. Ce moment arriva. A la fin de 
1570, il en eut la Patente, en prêta 
le ferment, & peu de*rriois après, en 
lyyi , le Maréchal de Vieilleville étant 
mort , il fe trouva en pleine poflelTion de 
cette dignité, qui , comme je l’ai déjà 
dit , n’étoit encore accordée , au feizieme 
liecle, qu’à quatre perfonnes feulement. 

Ce fut cette même année qu’il fut quef-* 
tion du mariage du Duc d’Anjou ( de- 
puis Henri III ) avec Elifabcth , Reine 
d’Angleterre. Tavannes , qui faifoit quel*, 
quefois des plaifanteries, & même alTés 
ameres , en' fit une très - forte fur ce projet 
de mariage. La Reine ayant envoyé en . 
France, afin de traiter de cette affaire, 
le Comte d’Effex , qui paffois pour être 
fon favori, Tavannes dit au Doc d’Anjou 
qu’il devoit lui envoyer porter la réponfc 
par Mademoifelle de Château - Neuf , 
qu’on favoit être fa Maîtreffe. Cette idée 
de mariage ne fut pas fui vie. 

Un autre mariage qui eut lieu , mais 
que Tavaifnes blâma auflî , ce fut, celui de 
Marguerite de Valois avec le Roi de 
Navarre ; c’étoit fans doute parce qu’il 
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voyoit bien qu’en le faifant on ne vouloic 
que tromper la Maifon de Bourbon Sc peut- 
être la perdre. Une autre leurre que Cathe- 
rine de Médicis préfenta à l’Amiral de 
Coligni , & contre laquelle Tavannes s’é- 
leva fortement , fut la guerre de Flandres. 
Si le projet en eût été férieux , il s’y 
feroit de même oppofé par d’excellentes 
raifons politiques & militaires; mais ce 
n’étoitque pour attirer l’Amiral à la Cour, 
l’y retenir êc l’amufer, qu’on paroilToit s’en 
occuper. Rien de tout cela n’étoit analogue 
à la façon de penfer du Maréchal. Il fut 
lui,- même du nombre de ceux qu’il fallut 
abufer pour leur faire goûter le projet du 
maflacre de la Saint-Barthelemi. On leur 
fit croire que les Huguenots prenoient fe- 
crétement les mêmes mefures que l’on 
vouloir exécuter contre eux, & que les 
aiTafliner, n’étoitque prévenir lesaflalîînats 
auxquels Ces Hérétiques étoient réfolus. 
Il y eut du moins deux chofes qu’on ne 
put obtenir du Maréchal ; l’une fut d’ap- 
prouver l’afTadîniit particulier de l’Amiral,* 
qui fut tentépar Maurevel ; l’autre , de com- 
prendre dans le malFacre le Roi de Na- 
varre & le Prince de Condé. Tavannes 
opina fi fortement dans le Confeil fangui- 
çairc de Charles IX Sc de Cathenne 
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de Médicis contre le meuttre des deux 
premiers Princes du Sang , que l’on y 
renonça, p’ell: d’après cela que l’Auteur 
des Mémoires de Tavannes & ceux do 
fa vie font honneur à leur Héros d’a- 
voir empêché l’extinélion de la Maifon 
de Bourbon. Mais c’eft lui accorder une 
bien foible gloire , que de ne le rendre 
que complice de la moitié de cet odieux 
crime. Paflbns rapidement fur l’exé - 
crable journée de Saint-Barthelemi , dans 
laquelle Tavannes ne fe lignala que 
trop ; on prétend cependant qu’il fauva la 
vie à quelques innocens , du nombre def* 
quels fut Biron , Grand-Maître de l’Ar- 
tillerie , qu’il avertit de fe retirer à l’Ar- 
fenal , & de s’y mettre en fureté; & on 
ajoute, qu’il plaignit le fort de beaucoup 
d’autres , n’en voulant qu’à ceux qu’il 
regardoit comme ennemis de fon Dieu 
de fon Roi. 

Après le maflacre , les Huguenots 
n’eurent plus de boulevards de quelque 
conféquence que la ville de la Rochelle. 
Tavannes fut d’avis de lès y pourfuivre , 
& on en réfolut le fiége ; mais une cruelle 
maladie, dont le Maréchal fe trouva atta- 
qué , le mit hors d’état de s’occuper même 
des préparatifs de cette grande expédition. 
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Sur ces entrefaites, on lui donna le Gou- 
vernement de Provence , vacant par la 
mort du Comte de Tende. Son remercî- 
ment au Roi fut noble & hardi >s. Je fais 
>j autant pour votre Majeftéen l’acceptant, 

» dit-il au Monarque , que vous faites pour 
M moi en me le donnnant Se tournact 
cnfuitc vers les Courtifans , il dit que le 
Roi lui donnoit du pain quand il n’a voie 
plus de dents. Ayant appris qu’on vouloir 
diftraire l’Amirauté des mers de Provence 
de fon Gouvernement pour la donner au 
Comte de Retz, il le trouva très-mauvais, 
& déclara qu’// ne voulait pas d'une cafa- 
que fans manches^ c’eft-à dire du Gou- 
vernement fans l’Amirauté. 

Il faifoit fl peu de cas du fieur de Retz, 
qui étoit originaire Fl.orenrin , de la fa-- 
mille de Gondi , qu’il difoit que s’il croyoic 
. que cet homme-là pût obtenir le bâton de 
Maréchal de France, il abandonneroit le 
fien à fon Ecuyer. Cependant Retz obtint 
cette dignité mus le règne fuivant. 

Les préparatifs du fîége de la Rochelle, 
étant faits ( 1573), le Maréchal fit un 
nouvel effort pour s’y rendre avec le Duc 
d’Anjou ; mais Une rechute de fa maladie 
l’en empêcha encore. L’Auteur de ces Mé- 
moires eft perfuadé que s’il eût été en 
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ëtat de conduire ce fiége , il auroic réduit 
la place , au lieu que le Duc d’Anjou la 
manqua , & prit le prétexté de fon éledion 
au trône de Pologne, pour fe retirer &c 
paflTer dans fes nouveaux Etats. Pendant 
ce temps, le Maréchal fe mouroit dans 
fon château de Sulli en Bourgogne. On 
prétend que dans fa confeflîon générale , 
à l’article de l;i mort , il refula de s’ac- 
eufer d’avoir eu part au malTacre de la 
S. Barthelemi , en difant ^u*il ne pouvoit 
fe repentir d'avoir contribué a la punition 
de rebelles qui s'étoient précipités a leurs 
malheurs^ malgré que Leurs Majeflés en. 
eujfent. Ce font les termes de ces Mé- 
moires. Il expira le 19 Juin 1573, âgé de 
foixante-trois ans , & ell enterré dans 
l’églife de la Sainte - Chapelle de Dijon. 

Je terminerai ici ce volume. L’importance 
& l’intérêt de la matière m’obligent de ren- 
voyer encore au Tome fuivant les Mémoi- 
res de Montluc, l’ouvrage du Maréchal 
de Biron, & les portraits & les anecdotes in- 
téreflantes que me fourniront les Mémoi- 
res de Brantôme. Ce font les derniers Ou- 
vrages Militaires qui appartiennent au 
leizieme fiecle. 

Fin du vingt huitième Volume. 
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